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			À Nathan, mon microclimat

			 

		


		
			Prologue

			 

			— À genoux devant moi ! vociféra l’Aigle. 

			Lorsqu’un de ses sbires avait mené cet individu devant lui, il lui avait glissé dans l’oreille qu’il était monté sur une table et avait hurlé :

			 « Cette terre n’appartient pas à l’Aigle ! C’est un imposteur et un manipulateur ! Chacun devrait vivre en paix dans ce monde. Tous égaux et libres de choisir sa propre destinée ! Je veux voir votre tyran pour l’éliminer ! » 

			Étant donné sa propagande, il ne fut pas étonné qu’il ne se mette pas à genoux. 

			L’Aigle possédait des épaules larges et atteignait le mètre quatre-vingt-quinze. Sa carrure imposante se déploya lentement. Il imposa aussitôt le silence. L’assemblée, composée de souches à son service et de N.A élite, retenait son souffle. L’ouïe fine de l’Aigle entendait sans difficulté la violence des tambourinements cardiaques. Malgré ses cent kilos de muscles, il avança vers sa victime sans bruit. Il ne la quitta pas des yeux, le regard féroce. 

			L’individu se tenait droit, le menton levé et ne baissa aucunement les yeux au sol, préférant observer les traits de l’Aigle : une barbe et de longs cheveux bruns encadraient un visage balafré. Quiconque aurait baissé le regard face à ce visage où le rouge prédominait ; lui, il ne le détourna pas. 

			L’Aigle, fulminant devant l’insolence de l’individu, le surplomba et garda quelques secondes le silence dans le but de l’intimider. Si cela fonctionna, l’autre ne le montra pas. Son attitude resta la même. Droite, enragée et déterminée. Soudain, un rabatteur entra comme une furie dans la salle et se dirigea vers son chef. Il lui murmura des informations qui irritèrent l’Aigle de plus belle.

			« Souche a ouvert la cale. Nous n’avons rien trouvé d’anormal, tous les corps sont encore là. Pas de piège en vue. Nous sommes arrivés à temps, je pense. Juste la rebelle dans la bergerie. »

			L’Aigle opina du chef, l’air dubitatif. Il sentait que cette intrusion cachait autre chose. Il étudia étrangement sa victime dans un silence inconfortable. Puis, il finit par s’avancer davantage. Le chef des lieux s’abaissa pour se positionner à son niveau. Il parla calmement, mais le ton était donné. Le sol trembla à chaque syllabe.

			— Le Nouveau Monde n’existe plus. C’est mon monde. Ma terre. Vous croyez pouvoir rentrer sur mon territoire et retourner mes fidèles contre moi ? Vous regretterez votre audace. Je vous emprisonnerai, vous torturerai jusqu’à ce que vous oubliiez la raison de votre venue. Et lorsque vous agoniserez, vous me supplierez de vous tuer. Bienvenue en enfer, Lana !

			 

		


		
			Chapitre 1 : L’attente

			 

			Quelques mois plus tôt

			 

			Avec la pointe d’une pierre, je traçais un trait dans la cavité rocheuse. Le trentième. Trente jours que nous étions séparés du groupe. 

			— C’est fichu, marmonna Noé derrière mon dos.

			Mes épaules se contractèrent. Je fermai les paupières sur mon visage crispé et triste. Après une longue inspiration, je posai la pierre au sol et me tournai avec un large sourire. Je trichais, comme bien souvent depuis le premier jour de notre évasion. Quant à Noé, c’était un enfant. Malgré son don du fluide et les années passées à l’extérieur qui l’avaient blindé, il restait un être innocent, séparé de sa mère. Lui, il ne trichait pas. 

			Il était passé par toutes les phases. L’acharnement lors de notre fuite. La colère et la détermination pour récupérer sa mère. L’acceptation, et la tristesse qui demeurait la phase la plus récurrente. J’avais dû faire preuve de patience, de persévérance. J’avais même eu l’impression de vieillir de dix ans. Les quelques semaines sur les terres du Nouveau Monde, les obstacles, la trahison des habitants de l’île et le mois écoulé auprès de Noé m’avaient endurcie. Je n’étais plus la Lana naïve. J’avais pris conscience que je ne pouvais avoir confiance qu’en moi-même. Les apparences aux sourires angéliques, les terres d’accueil confortables ne représentaient que la partie haute de l’iceberg. Pour trouver « le coin de paradis », il fallait s’en donner la peine. Outre le climat et les villes dévastées, la race humaine était horrible. Comment pouvait-on s’allier à l’Aigle ? Vendre les N.A ? La colère était devenue ma cavalière. Elle me maintenait debout. Je m’interdisais de baisser les bras. Noé avait besoin de moi. Mes amis N.A aussi. 

			Je m’accroupis et pris les mains de Noé. Il tourna la tête, fuyant mon regard. Ses yeux brillaient. Ce gosse, si sûr avant, devenait de plus en plus vulnérable dans ses périodes de tristesse.

			— Regarde-moi, Noé, murmurai-je.

			Il serra la mâchoire, sans obtempérer.

			— Noé, s’il te plaît.

			Après quelques secondes d’hésitation, ses yeux se braquèrent sur les miens.

			— Écoute-moi bien, je t’ai promis que tu retrouveras ta maman.

			Promesse dite sans me poser de questions. Lorsque nous avions traversé le pont, au nord, et nous étions cachés derrière un buisson – un moment assez chaotique et dangereux ; je me demandais encore comment nous avions réussi à rejoindre la forêt –, nous nous étions observés, essoufflés. Nos regards étaient chargés de colère. Dans celui de Noé brillait une intense supplication. C’était à ce moment-là que j’avais décidé de ne pas écouter Tyler. Nous ne nous dissimulerions pas parmi les souches. Chaque jour, ma conscience me rappelait ma bêtise. Noé serait plus tranquille au milieu d’humains. Mais pouvais-je vraiment faire confiance à de nouvelles personnes ? Et si nous tombions dans un village qui vendait les N.A à l’Aigle ? Vivre sans arrêt avec la peur au ventre et le sentiment d’avoir abandonné le groupe, non ! Je refusais ! Sa famille, c’était celle qui l’avait élevé. Nous ne partirions pas d’ici sans eux ! Alors, nous étions revenus sur nos pas et avions descendu la falaise en contrebas pour rejoindre l’eau. Nous nous cachions depuis dans une entaille de la roche, avec vue sur le pont, protégés par les bruits du torrent. Il n’y avait pas de N.A puisqu’ils étaient soit emprisonnés, soit chez l’Aigle. Cependant, nous préférions rester prudents.

			— Il faut être patient, Noé. Nous surveillons tous les jours le pont. Notre plan est solide.

			Sa lèvre inférieure trembla.

			— Maman est peut-être déjà morte.

			Je fronçai les sourcils.

			— Je t’interdis de penser ça. Elle ne l’est pas. Nous en avons déjà discuté. Elle est précieuse pour l’Aigle. Ils vont la conduire à lui. C’est à ce moment-là que nous interviendrons. 

			Il hocha la tête, peu convaincu. Je l’attirai vers ma poitrine et l’enserrai avec une grande affection. Ses bras s’enroulèrent autour de moi, sa tête s’enfouit davantage contre mon cœur.

			— Nous réussirons. Nous sommes une équipe, susurrai-je contre ses cheveux. 

			Je l’embrassai sur le sommet de son crâne avant de m’asseoir à ses pieds. 

			— Tu veux qu’on répète notre plan ?

			Souvent, lorsque son moral flanchait, je reparlais de notre programme d’attaque. Il en ressortait plus confiant. Ses yeux reprenaient une teinte chaude, vengeresse. Il s’assit aussitôt, étala la terre sur le sol et prit un bâton pour illustrer mes propos. Ça c’était le Noé que je connaissais. Cette fois-ci, mon sourire ne trichait pas.

			— Dès que nous apercevrons un véhicule assez grand pour transporter un corps, nous foncerons au point de rendez-vous. 

			En trente jours, il y avait eu beaucoup de fausses alertes. Jusqu’à ce que nous différenciions les engins de marchandises de ceux de chasse et de balade. À force de guetter, nous connaissions leurs habitudes. Depuis notre observatoire, nous avions appris de nombreuses choses sur leurs défenses. Côté mer, par là où nous étions arrivés sur notre radeau, ils postaient leurs archers sur les hauteurs. Rien de plus facile pour piéger les nouveaux arrivants, une fois leur identité confirmée. Le côté pont représentait la même fonction. Il était très long. Deux hommes gardaient la partie intérieure. En cas d’urgence, ils actionnaient une cloche pour prévenir le clan. Comme pour le côté mer, ils postaient ensuite leurs archers le temps que les intrus passent la grande porte extérieure, ce qui durait en général plus d’une heure. 

			Haute à se tordre le cou pour en voir le bout, la porte était d’une épaisseur de deux mètres. La seule solution pour la franchir, c’était de l’escalader. Cet accès ressemblait aux racines d’un arbre. De bas en haut, le bois s’entremêlait. Il fallait se hisser, se plier tout en évitant des piques en fer. Les prises étaient très difficiles, voire inexistantes. Même un N.A avec le don de la vitesse n’irait pas plus vite. 

			Je préférais de loin les piranhas… 

			À mon plus grand bonheur, nous l’avions franchie par le sol, avec Noé, grâce au levier de l’intérieur. En trente jours, il y avait eu une seule intrusion. Encore des N.A pris au piège. J’en concluais que de ce côté-ci aussi, un parcours avec des obstacles menait les N.A jusqu’à cette terre maudite.

			— Nous avons un avantage. Il n’y a pas de N.A, car ils sont soit prisonniers ici, soit chez l’Aigle. 

			— Leur seule arme est l’arc, renchérit Noé. Nous, en plus de mes couteaux et de ton arc, nous possédons le sac d’explosifs. 

			— Exact. Faisons tout de même attention, ils peuvent cacher autre chose.

			Il hocha la tête avec vigueur. J’enchaînai aussitôt avant de perdre son enthousiasme :

			— Nos N.A sont paralysés dans une sorte de torpeur. Tyler a parlé d’un produit qu’on leur injecte jusqu’à ce qu’ils arrivent chez l’Aigle. Cette léthargie permet aux souches de voyager léger. Une escorte armée jusqu’aux dents s’avérerait inutile et leur longue absence risque de fragiliser les défenses de l’île. Cependant, attention aux rabatteurs. Leurs flèches nous nuiraient. 

			— Je sais ce que je dois faire, s’exclama Noé avec fierté.

			— Oui, mais tu dois être vigilant jusqu’à ce que j’intervienne. 

			Notre plan d’attaque était une embuscade reposant sur ce que nous avions observé durant trente jours. Le pari était risqué. Pourtant, nous étions sûrs de nous. Nous nous raccrochions à cet espoir.

			J’ébouriffai la tête de Noé.

			— Allez, viens te reposer. C’est bientôt l’heure de dormir.

			Il obtempéra en s’allongeant comme à son habitude. Sa tête sur mes jambes, le corps tourné vers le pont. Je lui caressai les cheveux jusqu’à ce qu’il s’endorme. Le jour comme la nuit, le soleil ne déclinait jamais. La fatigue devenait notre repère. Lorsque nous dormions longtemps, nous estimions qu’un jour venait de passer. À ce moment-là, je traçais un trait sur ce mur infâme qui me rappelait sans cesse l’attente aux abords de ce clan cauchemardesque.

			— Détends-toi, Noé. Je te réveillerai lorsque ce sera ton tour de garde.

			Qui aurait cru qu’un jour Noé et moi surveillerions le bivouac ? Les temps changeaient par la force des choses. Nous nous relayions pour toujours garder un œil sur le pont et d’éventuelles menaces. Ce dernier point, je n’y croyais plus depuis un moment. Les recherches avaient été abandonnées quelques heures après notre évasion. Les portes du pont étant ouvertes, ils avaient cru que nous préférions la liberté au sauvetage de notre équipe. Et puis, nous n’étions que des souches, seuls, sans dons, face à un clan armé. 

			Mes yeux balayèrent le corps frêle de Noé. Sa peau était sale et brûlée par le soleil. Les lèvres gercées, aux mains écorchées, ce petit être tenait encore debout. Mon apparence n’était pas mieux. Je bénissais l’eau à nos pieds. Nous l’utilisions pour nos rapides toilettes et pour nous désaltérer. Nous n’avions aucun moyen de la faire bouillir. Tout notre matériel était resté sur le radeau. Au début, nous étions morts de soif. Même si nous étions tentés par ce liquide, nous avions tenu bon quarante-huit heures en nous servant dans la richesse de la forêt. Les fruits étaient un délice. Malheureusement, cela ne suffisait pas. J’avais craqué. Les premières gorgées avaient été une satisfaction, mais les vingt-quatre heures suivantes une angoisse. La boule au ventre, j’avais attendu de voir la réaction de mon corps. Rien ne s’était déclaré. Noé avait eu le feu vert pour boire à son tour.

			— Tu n’oublies pas les autres, hein, Lana ? Mon Titi me manque aussi.

			Je sursautai. 

			— Je n’oublierai personne. Ton Titi me manque aussi. Dors maintenant.

			Tyler. Ce prénom me comprima le cœur, me rappela de tendres souvenirs. Malgré nos rapports tendus, nous avions tissé une belle complicité. Alors que je découvrais des sentiments agréables à son égard, il avait fallu que tout bascule. J’avais enfoui mes émotions, car la colère était bien trop présente. Mon esprit visualisait toujours la même scène : il nous sauvait, m’avouait le secret de Noé et m’ordonnait de me cacher parmi les souches. Comment pouvait-il me donner une si grande responsabilité ? J’avais hâte de le retrouver pour lui botter les fesses. 

			Je soupirai et levai les yeux vers le pont. Et si nous attendions pour rien ? Et s’ils voyageaient par la mer ? Impossible, je me forçais à y croire. Les piranhas ainsi que la mer agitée mettraient en péril les N.A. Je ne pensais pas que les souches prendraient ce risque. Ils tenaient au confort offert par l’Aigle. Il y avait aussi des questions auxquelles je n’avais pas de réponses. Je n’en parlais pas à Noé pour ne pas le décourager. Mais, est-ce que tous les N.A sortiraient en même temps ? Sinon, notre première embuscade permettrait aux souches d’être plus vigilantes les prochaines fois. Dans le cas contraire, serais-je capable avec Noé d’attaquer tout le régiment ? Et si ce jour-là n’arrivait jamais ? Alors, nous partirions. Il faudrait se résoudre à vivre sans eux.

			 Je secouai la tête pour chasser mes idées noires. Dans ces moments-là, je pensais à des choses positives qui me reboostaient illico. J’étais capable de bien des choses. J’avais réussi notre évasion. Et quelle évasion ! Simple, efficace, rapide et avec beaucoup, beaucoup de chance. 

			— Cours, Noé ! avais-je hurlé.

			Noé courait comme un dératé vers le nord où le pont se trouvait. Ses années à l’extérieur lui avaient appris la direction des points cardinaux. Les paroles de Tyler tournaient en boucle dans ma tête : « Cet enfant est précieux. Protège-le parmi les souches. » Je tentai un coup d’œil par-dessus mon épaule et étouffai un cri dans ma gorge. Les souches venaient d’assommer Tyler. Je ne pouvais plus rien faire pour lui. Je redoublais ma course derrière Noé pendant cinq minutes, puis il s’arrêta et se cacha dans un bosquet. 

			— Que fais-tu, Noé ? murmurai-je une fois assise à ses côtés.

			Je regardai les alentours, guettant un souche.

			— Le pont est juste derrière, deux personnes gardent les portes intérieures. Quel est ton plan, Lana ?

			Je retins de justesse un hoquet. Ce gosse avait cinq ans et moi, vingt-huit. J’étais sa tutrice depuis cinq minutes, rien de plus normal que l’élaboration du plan d’évasion me revienne. Voilà comment évoluer en l’espace de deux secondes. Il me regardait avec des yeux de chien battu. Je lui offris un sourire rapide avant d’observer, derrière le bosquet, notre fameuse porte de sortie. Le pont était long et rejoignait une autre porte très haute. Elle semblait infranchissable de l’extérieur. D’ici, j’apercevais un levier qui permettait sans doute de l’ouvrir. Deux gardes étaient bien postés à l’entrée, à quelques mètres de nous. Une cloche pendait à leur cabane de fortune et leurs arcs reposaient contre. 

			Noé tira sur mon vêtement, me signifiant de me dépêcher. Mon cœur s’accéléra. Ma gorge s’assécha. L’adrénaline poussa mon esprit à réfléchir vite. Mon sac d’explosifs sur le dos ? Non, trop bruyant ! Et dans la précipitation, je n’étais pas sûre de réussir à armer quoi que ce soit. Je n’y connaissais rien en plus. Je me mordis la lèvre et observai les souches. Ils ne devaient pas déclencher la cloche, sinon nous serions vite encerclés. 

			Notre arrivée au port les avait contraints à ramener tous les archers sur la plage. Nous étions donc seuls avec ces deux gardes, c’était un gros avantage. Toutefois, plus nous attendions, plus les souches reprendraient leurs postes habituels. Peut-être même que certains d’entre eux étaient déjà à nos trousses. Je me retournai et attrapai Noé par les épaules.

			— Écoute-moi bien Noé, il faut agir vite. Je vais me faufiler au plus près de leur cabane. Ne me quitte pas des yeux. Lorsque je te ferai signe, cours vers eux d’un air paniqué. 

			Je cachais au mieux son visage avec son shemag.

			— Tu restes un enfant parmi les autres. 

			Je lui fis un clin d’œil.

			— Donc, où j’en étais… oui, tu leur diras que les nouveaux arrivants sont plus virulents et que « votre chef » a besoin d’un maximum de renfort. Je jouerai sur l’effet de surprise pour attraper le bois qui est là-bas et les assommer. 

			Noé grimaça. 

			— Hé oh, je peux le faire, canaille. Je n’ai pas d’autres idées. Mon arc est resté sur la plage. Je pense que ça peut fonctionner. Tentons !

			Le souvenir du comportement de Noé me faisait encore rire aujourd’hui. Ce môme savait jouer la comédie. Les gardes l’avaient cru. Nous avions réussi. Le gosse m’avait tout de même un peu aidé. Le premier garde était tombé au sol, mais je n’avais pas été assez rapide pour le deuxième. Blessé à la jambe, il s’était traîné jusqu’à la cloche pour la déclencher. Noé avait attrapé son arme à sa cheville et avait mis à profit son entraînement au lancer de couteau. Avant d’attraper la main de Noé, j’avais récupéré un arc et des flèches, puis envoyé loin des souches blessés le reste de leurs armes. Nous avions couru à toutes jambes vers l’immense porte extérieure. C’était bel et bien un levier que j’avais aperçu derrière le bosquet. Nous étions libres.

			Je soupirai et tirai la tête en arrière pour observer le ciel. Bleu, sans nuages. Demain sera-t-il le grand jour ?

			 

		


		
			Chapitre 2 : Le fluide

			 

			Nous ne mangions plus de viande depuis un mois. Ce n’était pas par choix, mais par obligation. Nous ne possédions pas d’ustensiles de cuisson et même si nous arrivions à allumer un feu, je refusais par crainte de nous faire repérer. Noé était resté au camp pendant que j’avais fouillé les sous-bois. Je connaissais à présent par cœur les sentiers parallèles au chemin principal. Moins risqué et plus facile pour se cacher. Mon allure, souple et discrète, s’améliorait de jour en jour. Mes pas se posaient avec douceur sur les feuilles et branches mortes. Mon corps se fondait dans le décor verdoyant. Ne faire qu’un avec la nature. J’écoutais les bruits de la forêt, qui était devenue mon quotidien depuis trente jours. Les animaux et insectes restaient mes repères. Le silence était présage de danger. Toutefois, j’évitais de prendre des risques, je ne cherchais la nourriture qu’une fois les souches revenues de leur chasse. Je dépassai un piège et grimaçai en voyant le lapin mort. Au début, j’enviais ses proies. Maintenant, elles m’écœuraient. 

			Un peu plus loin, je m’accroupis au pied d’un arbre. À ses racines où le taux d’humidité était considérable, je ne fus pas étonnée de trouver des champignons comestibles. Mon statut de cuisinière dans l’arche m’avait permis de faire la différence entre les bons et les mauvais. Bien que je les préparais autrefois, je me contentais aujourd’hui de les nettoyer, couper et déguster crus. Lorsqu’on avait faim, le corps était capable d’engloutir des choses infâmes. Je rajoutai dans mon sac des fruits et des baies. 

			— Le repas est servi. Viens manger, Noé.

			Le garçonnet sauta de son perchoir et me rejoignit. Je déposai dans une large feuille quelques champignons coupés en lamelles, des fraises sauvages et quelques baies, et lui tendis. 

			— Merci, Lana. 

			Ses yeux me sondèrent comme souvent lorsqu’il ne reconnaissait pas les aliments dans son assiette.

			— Ça se mange ce truc violet ?

			— Dis, canaille ! N’oublie pas que je cuisinais pour toute une arche des produits de l’extérieur. Et on ne dit pas ce « truc », mais cette « baie » qui s’appelle la prunelle.

			Il la renifla. Je levai les yeux au ciel devant le ridicule de la situation. Soudain, son visage se voila de tristesse.

			— Maman t’a aussi appris à cuisiner.

			Je lui caressai la joue du dos de la main.

			— Oui, ta maman m’a donné beaucoup de conseils sur les produits que je peux trouver. C’est elle, la chef ! Bientôt, tu ne te plaindras plus de mes petits plats mijotés.

			Il rentra la tête, penaud.

			— J’aime bien tes plats, Lana, mais… mais tu vois, enfin, tu n’as pas de matériel.

			Je ris de bon cœur.

			— Tu n’as pas à trouver d’excuses, Noé. Je pense comme toi, j’en ai assez de manger toujours tout cru !

			Il haussa les épaules, soulagé que je ne lui en tienne pas rigueur.

			 — Je retourne surveiller le pont. 

			Je le regardai se hisser sur une pierre, mangeant comme bien souvent en silence, les yeux rivés sur la passerelle en bois. Quand j’étais revenue de ma cueillette, il se trouvait au même endroit. Les seules fois où il quittait son poste de surveillance, c’était pour se rendre aux toilettes, se laver, vérifier notre base d’embuscade et pour dormir. Mon cœur se serra. Son comportement me brisait le cœur. Je souhaitais tellement que les choses s’arrangent. Pourquoi diable était-ce si long ? Si nous échouions, nous partirions par la force des choses. L’avenir me faisait peur. Que deviendrais-je seule avec un gosse ? Serais-je capable d’éduquer un enfant dans le monde où nous vivions ? Pourrais-je le protéger ? Mais demain était aussi une source d’excitation. Si nous arrivions à sauver le groupe, nous serions réunis comme avant. L’enthousiasme de réussir me maintenait encore debout. Je m’interdisais d’être défaitiste devant Noé qui souffrait de plus en plus de la solitude. 

			— Ça ne te dérange pas si je mange à tes côtés ? demandai-je à ses pieds.

			Il ne me jeta aucun regard et me répondit par un simple « hum hum ». Je grimpai et m’assis en tailleur. Genoux côte à côte, les yeux rivés vers le même point que Noé, je croquai dans une lamelle de champignon. J’observai l’agitation sur le pont. Je ravalai un rire mauvais par l’absurdité des souches. Un jour, ils seraient pris à leur propre piège. 

			Je les examinais depuis le début, ils avaient toujours les mêmes habitudes. Si à ma place un groupe de personnes plus virulent et plus vicieux les guettait, il saurait quand et comment les attaquer. Le clan serait dépouillé rapidement. L’île se croyait peut-être en sécurité avec l’Aigle, mais jusqu’à quand ? Espérons encore un peu, le temps que nous récupérions nos N.A. 

			En ce moment, deux souches vérifiaient l’état de la porte en bois. Dans peu de temps, un véhicule arriverait sur la passerelle avec un conducteur et un rabatteur dans la carriole. Ils parleraient aux gardes postés près de la cabane et profiteraient que les autres souches soient à la porte pour sortir. Tiens, tiens, l’engin est là ! Je claquais la langue. C’était fatigant d’avoir raison. Les premières fois, nous avions cru que nos N.A reposaient dans la carriole. À maintes reprises, nous avions couru pour accomplir notre plan. Malheureusement, ce n’était que des fausses alertes. Toutefois, nous avions appris de nos échecs. Dorénavant, nous savions reconnaître les engins. En revanche, nous ne connaissions pas ceux où seraient transportés nos amis. Jusqu’à présent, c’était de petites camionnettes, type 4x4, avec un coffre coupé pour qu’un rabatteur s’y tienne debout avec un arc, et des plaques solaires sur le toit du conducteur pour permettre à la voiture d’avancer. Avec Noé, nous avions conclu que les véhicules qui voyageraient avec un N.A seraient assez grands pour allonger un ou plusieurs corps. Jusqu’à présent nous ne nous étions confrontés qu’à de petits engins. 

			— Tu sais Lana, je pourrais rentrer dans ce clan et tous les anéantir.

			Je recrachai ma baie. C’était la première fois que Noé tenait des propos aussi durs. Il s’esclaffa.

			— Petit coquin, tes blagues ont failli me tuer. 

			Ses traits se fermèrent aussitôt. 

			— Je ne plaisante pas, objecta-t-il d’un ton certain. Nous ne possédons pas que mes couteaux et ton arc comme armes. J’ai aussi mon fluide.

			Je m’étouffai à nouveau. Ça aussi, c’était une première. Depuis la révélation de Tyler, je n’avais pas reparlé de son don. Je ne souhaitais pas lui rappeler la cause du sacrifice de sa mère et de sa famille de cœur. J’inspirai profondément, posai mon assiette à côté de moi et me tournai vers Noé. Son profil demeurait tendu, son regard féroce. OK, que devais-je faire devant un gosse prêt à tuer tout le monde ? Et puis, je ne savais même pas comment fonctionnait son don. Le contrôlait-il ? Était-il dangereux pour lui ? Pour moi ? Allez, Lana, montre-lui que tu maîtrises le sujet. 

			D’un geste certain, mais avec un stress qui tordait mes tripes, je posai ma main sur sa joue et l’incitai à me regarder. Après quelques secondes d’hésitation, il finit par poser ses yeux dans les miens. Bien ! À moi de jouer. Je me pinçai les lèvres, fronçai les sourcils, passai la main dans ses cheveux, ouvris la bouche, la fermai.

			— Détends-toi, Lana ! railla Noé. Je n’ai pas assez d’expérience pour foncer dans le tas.

			— Exact, c’est ce que je voulais dire, m’exclamai-je, soulagée.

			Il roula des yeux et je lui donnai un coup de coude affectueux.

			— Noé, bien que je trouve très courageux que tu veuilles pulvériser toutes les souches, je ne te soutiens pas. C’est très stupide ! Tu ne dois pas réagir sur le coup de l’impulsivité. 

			— Avec de l’entraînement, j’y arriverai, revendiqua-t-il, sûr de lui, le menton haut.

			Je lui envoyai un regard noir. Il m’observa sous ses longs cils.

			— Je peux t’expliquer comment je ferais ? me demanda-t-il avec une petite voix. 

			Je retroussai le nez, dubitative.

			— Cela ne veut pas dire que je vais le faire, s’empressa-t-il de clarifier. Juste te raconter une histoire.

			Un sourire canaille se dessina sur son visage d’ange. Comment lui refuser quoi que ce soit ? Et puis, il ne faisait rien de mal, et j’étais curieuse de la capacité de ce pouvoir.

			— Je t’écoute.

			Il se redressa, heureux de mon autorisation.

			— J’aspirerai l’énergie de toutes les souches qui se trouvent sur le chemin menant à maman. 

			Je grimaçai en l’imaginant le faire. Toutefois, il y avait encore beaucoup d’innocence en lui. Avant d’aspirer l’énergie, il fallait pouvoir s’approcher des hommes. 

			— Toi, tu n’auras qu’à me suivre. Le passage sera déjà fait. 

			J’arquai un sourcil.

			— Noé le chevalier, et moi, la servante.

			— Non, je suis le justicier et toi ma partenaire. J’aurai besoin de toi pour porter maman et les autres.

			J’adorais ce gosse. Il pensait à tout. 

			— Ça me va ! Ton histoire tient la route.

			— Alors, je peux le faire ? s’enthousiasma-t-il.

			— Noé !

			Il leva les paumes en l’air.

			— OK, OK, je tente, c’est tout.

			Je devais changer de sujet avant qu’il négocie comme un forcené.

			— Dis, mon justicier, tu l’as déjà utilisé ton fluide ?

			Sa bouche s’incurva.

			— Non, maman et Titi me l’ont interdit, même si je sais comment m’en servir. Ils disent que c’est trop dangereux. Ils ne veulent pas que je me fasse remarquer, ni que je devienne comme l’Aigle. Je n’aurais pas dû les écouter. Aujourd’hui, je sauverai tout le monde !

			— Non, on ne se lance jamais tout seul dans une grande bataille, même si tu as de grands pouvoirs.

			— Je ne suis plus seul, j’ai ma partenaire.

			Je lui souris.

			— Je suis honorée de la confiance que tu me portes, mais foncer dans l’arène, c’est irresponsable. Restons sur notre embuscade.

			— Tu veux que j’essaye sur toi ? 

			Hein ? 

			Avant que je comprenne de quoi il parlait, Noé toucha mon poignet. Tout à coup, mon corps s’alourdit. Comme si j’étais en chute d’hypoglycémie. La force me revint quelques secondes plus tard, lorsque Noé agita sa main devant mes yeux. Il venait d’utiliser son don sur moi.

			— Hé, Noé ! Tu n’as pas le droit ! 

			Il haussa les épaules.

			— Désolé, mais tu ne m’as pas dit non.

			— Je n’en ai pas eu le temps ! Tu ne le referas plus sur moi, tu m’as compris ?

			— OK, je m’entraînerai sans ton aide. Ça sera plus long, mais ça ira. 

			J’arquai un sourcil par sa franche détermination. Était-ce une bonne idée ?

			— Noé, je ne sais pas si…

			— Maman a besoin de moi, se justifia-t-il. Je te promets que j’utiliserai mon fluide uniquement pour aider les gens que j’aime. Je ne ferai de mal à personne. 

			Je claquai la langue, peu convaincue. Toutefois, par sécurité, je ne l’en empêcherais pas. Son don pourrait se déclencher naturellement par la colère ou une autre émotion forte.

			— Je n’y vois pas d’inconvénient, si tu t’entraînes à contrôler ta capacité. Elle ne doit pas t’échapper en cas de coup dur. C’est toi le maître et non le contraire.

			— J’y arriverai, affirma-t-il, le regard intrépide. Déjà, je sais comment ça fonctionne. Il suffit que je pose ma main contre la peau de ma victime et que je dise à mon cerveau de l’aspirer.

			Je grelottai et grimaçai. 

			— Tu n’as pas besoin de rentrer dans les détails, marmonnai-je.

			Noé rit. Je profitai de ce moment plus léger pour l’observer. En l’espace de ces quelques minutes, ce garçon m’avait surprise. J’avais la sensation de faire face à un autre gamin. C’était toujours le même, il avait juste dévoilé un peu plus de son fardeau. Je l’examinais d’un autre œil, plus admiratif, plus respectueux. Noé paraissait tout à coup plus vieux, mesurant le poids qu’il portait sur ses épaules.

			Un bruit nous interpella ; la voiture de tout à l’heure regagnait le clan, chargée de bois. Noé sauta de son perchoir.

			— C’est le moment, je pars. 

			Chaque jour, Noé vérifiait le matériel sur le lieu de notre embuscade. Nous n’avions pas le droit à l’erreur. Un seul faux pas nous renverrait à la case départ. Il valait mieux être prévoyant. 

			— OK, fais attention. Passe par le versant sud, c’est plus broussailleux, on ne te verra pas.

			Il me fit un signe du menton et s’éclipsa.

			Au début, j’y allais toujours seule. Je craignais d’envoyer Noé. Au fil du temps, j’avais compris qu’il avait besoin de participer. Le point de chute était assez éloigné, et nous ne nous y rendions pas par un chemin, mais en passant à travers la forêt, composée essentiellement de buissons et d’arbres. Noé arrivait à s’y cacher grâce à sa petite taille. Le plus dangereux demeurait les pièges des souches. Nous savions où ils étaient posés. J’avais confiance en Noé. Méline et Tyler auraient interdit cette excursion. Je n’étais pas eux. Sa sécurité restait ma priorité, mais je me forçais de le confronter à la réalité. Vu les conditions actuelles et étant donné que je n’étais pas une N.A, ni Superwoman, Noé devait se débrouiller seul. À force de le protéger et de le mettre en retrait, il n’apprendrait jamais à se défendre et à survivre. Je donnerais ma vie pour ce gosse, toutefois, j’avais conscience que mes faiblesses restaient encore importantes et nuiraient à mon petit fluideur. Valait mieux qu’il sache ne compter que sur lui-même.

			Noé était parti depuis maintenant une vingtaine de minutes. Il ne tarderait pas à revenir. Tout en zieutant le pont, je profitais de faire l’inventaire de notre garde-manger. Demain, je retournerais à la cueillette. Soudain, un mouvement attira mon attention. Je lâchai les fraises au sol, avançai en catimini au bord de l’eau et me cachai derrière une pierre. Même en contrebas et à une trentaine de mètres, je distinguais très bien la passerelle. Six hommes, faux à la main, se dirigèrent vers la porte. Que foutaient-ils ? Ce n’était pas habituel. L’un d’eux actionna le levier, la porte s’ouvrit dans un couinement et les souches se faufilèrent dans l’embrasure. Les poils de ma nuque se hérissèrent. Noé ! Je me redressai, pris mon arc, enfilai le sac à flèches sur mon dos et accourus aussi vite que possible. La gorge sèche, la respiration saccadée, je fonçai dans les sous-bois à la rencontre de Noé. Il était censé revenir par là. Malheureusement, dans huit cents mètres, ce sentier effleurerait le chemin des hommes de l’île. Ma main serra avec fermeté l’arc et mes jambes redoublèrent de vitesse. Mon cœur assourdit de plus en plus mes tympans et mon souffle devint irrégulier. Les branches, les lianes fouettèrent mon visage. La peur et l’adrénaline me donnèrent une force incroyable. Mes pieds semblaient ne plus toucher le sol. Tout à coup, je m’arrêtai net. J’examinai les alentours, en apnée. À deux cents mètres, à midi, passait le chemin principal. Une boule se forma au creux de mon estomac. Je n’avais pas croisé Noé. 

			Je sortis délicatement une flèche de mon sac, chargeai l’arc, le bandai, le remmenai près de mon visage et marchai en silence vers la route. Aucun bruit. Mauvais signe. Avec discrétion, je retins mon poids pour ne rien écraser au sol. J’évoluai courbée derrière les bosquets. À cent mètres, j’entendis les voix des souches. Je priai intérieurement pour que Noé les entende aussi et qu’il ne déboule pas comme un boulet de canon. Sinon, je m’apprêtais à attaquer ces six hommes pour le défendre. Nom de Dieu ! En serais-je capable ? Je déglutis et fermai brièvement les paupières. Je réussirais. Je tendis l’arc à son maximum près de mon œil gauche et visai droit devant moi. Mes mains tressaillirent un tantinet. Après plusieurs profondes respirations, les tremblements s’estompèrent. Le chemin se tenait maintenant à cinq mètres au-dessus de moi, juste après une bute de végétaux. Je décidai de rester cachée en contrebas, le dos plaqué contre le tronc d’un arbre immense. L’arc toujours bandé, baissé contre mes hanches, je tendis l’oreille, prête à intervenir. Les hommes discutaient de la vie au clan. Leurs faux fendaient l’air à une vitesse assourdissante. 

			— Il faut débroussailler plus en hauteur, déclara un homme à la voix autoritaire.

			En effet, à cet endroit le chemin était exigu et sombre. Le plafond de lianes et de branches à grosses feuilles rabaissait ce toit naturel. Soudain, sur ma gauche, je vis un léger mouvement. Je remontai aussitôt l’arc à mon visage et cherchai ce qui avait capté mon attention. 

			À cet instant, j’aurais fait une danse de la joie si je n’avais pas six hommes armés à cinq mètres de moi. Je baissai mon arme et mes épaules se décontractèrent, soulagées d’un lourd poids, alors que rien n’était encore gagné.

			Noé se trouvait allongé dans un tronc mort. Je lui fis signe de se taire et de ne pas bouger tant que les hommes n’étaient pas partis. Il hocha le menton en guise d’accord.

			— Rom, va chercher nos deux rabatteurs, d’ici trois minutes, nous nous tirons !

			Je me tendis et apportai mon arc à mon œil. Noé attrapa ses couteaux. Deux rabatteurs devaient assurer leurs arrières. Quelle sotte ! Bien sûr qu’il ne sortait pas sans gardes ! Où étaient-ils ? Le goût de la bile brûla ma langue. Une sueur froide glissa le long de ma colonne. Mes yeux regardèrent les alentours sans jamais s’arrêter sur un point précis. 

			— Nous sommes là. Rien à signaler. C’est bon, vous avez terminé ?

			Alors que je me détendais à l’idée de leur futur départ, ce que j’entendis ensuite me comprima la poitrine :

			— Nous pouvons rentrer. Le passage est fait pour le convoi des N.A.

			 

		


		
			Chapitre 3 : La préparation

			 

			Six fois que je bouclais mes lacets. En cas de course, je ne prendrai pas le risque de tomber à cause de mes chaussures mal attachées. Mes cheveux avaient repoussé, juste assez pour les rassembler en une petite queue de cheval que je refaisais pour la énième fois. Je vérifiais mon arc, comptais mes flèches et me répétais en boucle le plan de notre embuscade. Nerveuse ? Juste un peu. Ma nuit avait été très agitée, réveillée par des bruits certainement imaginaires, des cauchemars et la peur de rater la sortie des N.A. Depuis la confession des souches, j’étais sur le qui-vive. Il me manquait une information cruciale : rien ne disait quand ils partiraient dans leur phrase « Le passage est fait pour le départ des N.A ». Alors j’étais montée sur des ressorts, ravagée par des bouffées de chaleur, tiraillée par des crampes abdominales, fatiguée par une migraine et essoufflée par une arythmie incontrôlable. Du côté de Noé, ce n’était pas mieux. Il n’avait pas voulu descendre de son perchoir. Sa nuit sur la pierre avait dû être laborieuse.

			— Tu penses que c’est pour aujourd’hui ? me demanda Noé, le regard fixé sur le pont.

			Je posai quelques fraises sur une feuille et la lui tendis.

			— Tiens ! prends des forces. Il t’en faudra pour sauver ta famille.

			Il ancra des yeux songeurs dans les miens et les plissa comme s’il examinait l’intérieur de mon cerveau. Je soupirai. Ce gosse n’aimait pas ma réponse. Il préférait connaître le fond de ma pensée, mon point de vue sur la situation et surtout s’il pouvait encore compter sur moi. Je ne le blâmais pas. Depuis hier soir, nous gardions le silence. La révélation des souches nous avait enfermés dans une sorte de bulle, où chacun vivait à sa manière l’échéance. L’heure était à la parole, à la mise au point. Dans notre échange visuel, je lui transmis toute ma détermination.

			— Je ne peux pas te garantir que c’est le grand jour, mais une chose est sûre, ça arrivera bientôt. Nous réussirons, ensemble. 

			Le coin de sa bouche se releva légèrement et il murmura un timide « merci » avant de récupérer son petit-déjeuner.

			Je lui souris et me hissai à ses côtés pour partager mon repas.

			— Ch’est… auchi…

			— Noé, on ne parle pas la bouche pleine !

			Il étouffa un rire et reprit la parole une fois la nourriture avalée.

			— C’est aussi ta famille. Tu la sauveras.

			Une boule se matérialisa au fond de ma gorge. Ma main attrapa le médaillon de ma mère et le caressa du pouce. Mes parents me manquaient beaucoup, mais j’étais heureuse qu’ils ne soient plus là. Leur tristesse m’aurait accablée. Je ne souhaitais pas voir dans leur regard de la déception quant à leur choix. Ils m’avaient laissée dans une arche, dans laquelle j’avais passé vingt-deux années à être cuisinière et porteuse sous les ordres d’un chef tyrannique. La vie sur Terre était tout aussi dangereuse. Mes parents ne se doutaient pas de ce qu’il adviendrait. Je préférais donc qu’ils ne soient plus de ce monde. Je me battrais pour respecter la dernière parole de mon père : Sois forte et bats-toi pour rester en vie ! Aujourd’hui, je n’avais peut-être plus de parents, mais Noé et les N.A représentaient bel et bien MA famille. Ma vue se brouilla, je chassai les larmes en clignant plusieurs fois des paupières. Je m’apprêtais à clôturer cette parenthèse émouvante, mais mon petit justicier n’en avait pas fini.

			— Tu es ma grande sœur.

			Oh ma canaille. Ne pleure pas, Lana !  

			— Tu veux bien l’être ? me demanda-t-il du coin de l’œil.

			Je posais ma feuille et glissais un bras sur ses épaules pour l’attirer tout contre moi. Je l’embrassai fort sur le crâne. J’inspirai longuement et bloquai l’air. Je m’octroyai un court silence pour gérer le flot d’émotions qui ravageait mon cœur. Ma voix ne flancherait pas. 

			— Avec grand plaisir. 

			Il frotta son nez contre ma clavicule.

			— Merci, souffla-t-il.

			Je fermai fort les paupières pour éviter de craquer.

			— Partenaire, grande sœur, waouh ! Je n’ai jamais autant monté en grade sur vingt-quatre heures, m’exclamai-je sur un ton jovial pour alléger le climat. 

			— Je t’aime beaucoup, Lana. Heureusement que tu es là.

			Je déglutis avec difficulté et me raclai la gorge pour desserrer une boule de sanglot.

			— Moi aussi, je t’aime fort, susurrai-je, le menton posé sur sa tête. Tant que la situation le permettra, je ne t’abandonnerai pas. Je serai toujours à tes côtés.

			Il entoura ses bras autour de ma taille et me serra comme si sa vie en dépendait. Nous restâmes quelques minutes dans cette position. Mes yeux libérèrent des larmes silencieuses. Elles coulèrent sur mes joues crasseuses. Leur goût salé effleura mes lèvres. Je ne pris pas la peine de les essuyer, bien trop occupée à enlacer Noé. Puis, au bout de trois minutes, peut-être plus, je me secouai. 

			— Bon, petite canaille, la séance émotion est terminée. Il est temps de se préparer pour sauver maman. 

			Il me repoussa avec enthousiasme et surveilla à nouveau le pont.

			— Pendant que tu finis de manger, je veux que nous discutions de ce qui s’est passé hier en fin de journée. 

			Je sautai de la pierre et époussetai mon pantalon usé. Noé ne broncha pas. Je gesticulai ma main devant lui.

			— Hé oh, tu m’écoutes ?

			— Oui, soupira-t-il, je n’ai pas besoin de te regarder quand tu parles, je t’entends très bien.

			— En tant que grande sœur, je crois que j’ai le droit de t’étrangler pour ton insolence.

			— Tes blagues sont nulles.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Bref… l’interlude d’hier a prouvé que les souches peuvent sortir de leur clan en dehors de leurs habitudes quotidiennes. Nous devons être plus vigilants. Ils auraient pu te capturer au retour de ta balade. Les impondérables existent. Notre plan peut foirer. L’embuscade risque de ne pas se passer comme nous l’avions imaginé. 

			Il me jeta un coup d’œil noir.

			— Je ne dis pas qu’on doit abandonner, juste retenir que la tactique choisie sur le papier sera sans doute différente sur le terrain. Ce qui est important, Noé, c’est d’adopter le même comportement qu’hier. Discrétion, silence, et jamais, jamais intervenir sur un coup de tête. Restons ensemble et interrogeons-nous du regard. Tu m’as compris ?

			— OK, Lana.

			Je hochai du menton.

			— Je te laisse à ton poste de surveillance, je vais m’assurer que rien ne manque pour l’arrivée des N.A.

			Nous avions tout aménagé pour réceptionner nos compagnons. Si les mots de Tyler disaient vrai, le produit qu’on leur injectait paralysait leur corps et supprimait leur force atomique. Sans cette substance, leur capacité reviendrait. Si notre embuscade se déroulait bien, c’est-à-dire que les souches de l’île les croyaient partis pour l’Aigle, les N.A resteraient dans cette grotte le temps qu’ils récupèrent. Une fois en forme, nous reprendrions la route. Comme avant. Un regain d’énergie m’enveloppa d’une douce chaleur.

			— N’oublie pas de vérifier tes couteaux et attache bien tes lacets.

			— J’en ai assez que tu me parles de mes chaussures depuis ce matin, rouspéta Noé.

			— Je ne veux pas que tu tombes dans ta course.

			Je partis en l’entendant marmonner dans mon dos.

			J’avais fini de préparer le sol. Six paillasses en herbes et branchages souples pour leur confort. Ce geste était répétitif depuis une trentaine de jours. Je m’assurais de les recevoir pour le mieux. Leurs conditions de séjour chez les souches devaient être horribles. Tous les deux jours, je changeais leur lit verdoyant en remplaçant les feuilles sèches et craquantes par des douces et moelleuses. J’en avais même trouvé des larges qui serviraient de couverture. Noé se moquait de moi. Pour lui, je me prenais trop la tête. Lorsque je préparais leur arrivée, je ne pensais pas au pire et cela me permettait de garder espoir. Alors, je continuais. Nous n’avions jamais été aussi près du but. D’ici peu, ils seraient sous mes yeux. J’avais hâte. 

			Je regardai une dernière fois les six emplacements. Soucieuse, je plissai les yeux en pensant aux chasseurs. Roy et Emeline ne possédaient aucun lit dans cette grotte. Et pour cause, il n’y aurait pas de convoi pour eux, ils resteraient esclaves de ce clan étant donné leur titre de souche. Je ne pouvais pas les récupérer. Mes chances de réussite étaient quasiment nulles. Seule contre tous, sans dons, autant me jeter directement du pont. Je ne risquerais pas de laisser Noé. Lorsque les N.A seraient parmi nous, je soumettrais l’idée.

			Je m’assis au sol, dos contre la roche, avec vue sur Noé et le pont. Je récupérai le carnet de Bob, un ancien humain de l’arche. Il m’avait confié son précieux, ces pages qui relataient sa vie. Depuis, je poursuivais son objectif en retranscrivant la mienne. J’expliquais tout : les rencontres, le périple, l’Aigle, le climat, et même les obstacles pour arriver jusqu’à l’île. Un jour, je passerais ce carnet à une autre personne. L’histoire de notre monde actuel devait être réécrite.

			 

		


		
			Chapitre 4 : L’imprévu

			 

			Trois jours que nous attendions.

			Trois jours que nous répétions les mêmes gestes.

			Trois jours que nous étions épuisés. Nous dormions peu. Mangions sur le pouce. 

			Trois jours où la patience s’éclipsait pour laisser la place à une colère palpable. 

			Ensuite, la lassitude, le désespoir nous tenaient compagnie une grande partie de nos longues journées. Toutefois, nous ne perdions pas notre détermination. 

			Bien évidemment, le « précieux » convoi choisit de sortir au moment où je me lavais le visage. Noé avait hurlé avant de partir en trombe. Je n’avais pas pris la peine de me sécher, ni de vérifier cette fois mes lacets ou mes cheveux. Quelle ironie ! Je ne m’étais pas sentie prête et pourtant cela faisait une minute que je courais comme une forcenée. Arc et sacoche à flèches sur le dos, je fonçais à travers les arbres, sautant les fougères et les buissons de baies. Je connaissais le sentier par cœur. 

			Lorsque Noé avait lancé l’alerte, j’avais vérifié le pont. L’engin était bien plus long et haut. Je comprenais la raison pour laquelle les souches avaient taillé le chemin en hauteur. Plusieurs caisses s’empilaient, ou peut-être qu’une seule ; je n’avais pas perdu de temps à examiner les détails, me focalisant plus sur les accompagnateurs. Il y avait le conducteur et un rabatteur à côté des caisses. C’était bon signe. Nous avions nos chances. 

			Je redoublai d’efforts dans ma course. Il fallait que j’arrive avant eux à mon poste. L’engin attendrait que la grosse porte en bois s’ouvre complètement pour passer, ce qui me laissait un peu d’avance. Le lieu de l’embuscade se trouvait assez à l’écart pour ne pas alerter le clan, mais pas trop loin pour s’y rendre rapidement avec Noé. Il n’y avait qu’un chemin. J’arrivai essoufflée. Les poings serrés, je balayai du regard les alentours. Noé sortit de sa cachette pour me signifier sa présence et se recacha aussitôt. Rassurée de le trouver à son poste, je filai vers le mien. À cinq mètres de lui, j’escaladai un arbre. Ses épaisses branches m’aidèrent à grimper et ses larges feuilles à me cacher. 

			Dans le renfoncement d’un tronc, je sortis quelques flèches que j’avais cachées au cas où. Il valait mieux être prévoyant. Je pris mon arc et en calai une grâce à son encoche. J’inspirai un grand coup, me positionnai de profil et remontai l’arme à mon œil gauche. J’examinai une dernière fois le lieu. Nous l’avions choisi car il était assez chargé d’arbres, de buissons de baies, de lianes. Lorsque nous relevions la tête, nous n’apercevions pas le ciel, ce qui donnait à cet espace une obscurité intéressante pour notre attaque. Un léger bruit m’interpella et je dirigeai aussitôt mon arc dans sa direction. L’oreille tendue, j’entendis l’engin arriver. À cet instant, mon cœur ralentit, ma gorge s’assécha, ma respiration se saccada. Ce moment, je l’avais autant rêvé qu’appréhendé. Étais-je prête ? Pas le choix. Je m’interdisais de louper ma cible. Nous n’aurions peut-être pas de deuxième chance. 

			Tous les jours, je me postais dans un arbre et m’entraînais à tirer sur des cibles. L’inconvénient était qu’elles étaient fixes, mais je n’en ratais aucune. D’une minuscule pierre à une pigne, à deux mètres comme à dix, rien ne me résistait. Je m’étais beaucoup améliorée, tout comme Noé au lancer de couteaux. Ce môme comptait sur moi, je ne le décevrais pas. Une goutte de sueur coula le long de ma tempe. Je l’essuyai rapidement avec mon poignet. Ne craque pas, Lana ! Dans quel état était Noé ? Pourvu qu’il gère mieux le stress que moi. 

			Dans notre plan, il jouait le rôle principal. Comment avais-je pu accepter ? Il n’avait que cinq ans ! Pourquoi n’avais-je pas réfléchi à une autre solution ? Putain ! Lana ! Ressaisis-toi ! Ce n’est pas le moment de se poser toutes ces questions. Questions que je m’étais déjà posées maintes fois. Par la force des choses, on se rendait vite compte que ce Nouveau Monde vieillissait rapidement ses occupants, et même les enfants n’y échappaient pas. 

			Noé, fluideur, vivant depuis sa naissance en extérieur, sans père, une mère prisonnière, ne faisait pas cinq ans, mais sept de plus. Certes, je ne le ménageais pas et occultais rapidement de mon esprit les recommandations de Tyler. Depuis ma sortie du bunker, je négociais auprès de mon meneur pour aller sur le terrain. Nous apprenions mieux en nous confrontant à la dureté de la vie. Il m’en avait toujours écartée jusqu’au jour où j’avais intégré les entraînements. Cependant, à chaque obstacle, je me retrouvais en retrait avec Noé. Aujourd’hui, je faisais mon maximum pour protéger le gamin, mais il y avait des cas comme celui-ci où il fallait agir ensemble. 

			Je secouai la tête pour reprendre mes esprits et me concentrai sur le présent. Noé ne risquait rien. Un enfant présentait rarement des dons de N.A. Les souches ne verraient en lui aucune menace. Même si les gardes du clan avaient parlé de notre mise en scène pour nous enfuir, une quarantaine de jours venaient de s’écouler. Ils nous avaient oubliés et nous croyaient bien loin. Noé avait peut-être le premier rôle, mais son action resterait rapide. 

			De mon perchoir, j’apercevais la sortie du dernier virage. L’engin roulerait ensuite sur une ligne droite jusqu’à nous. Un œil fermé pour viser, l’autre se troubla. Était-ce la transpiration ? Le stress ? Un peu des deux, indubitablement. Les mains moites, mes doigts glissèrent sur le fil de l’arc. Je détendis mes bras, appuyai sur mes paupières et essuyai les mains sur mon pantalon. Le bruit du véhicule devint plus net. Mon corps se crispa. L’adrénaline, l’excitation et la détermination coulèrent dans mes veines et balayèrent toute trace d’incertitude. Je me remis aussitôt en position d’attaque. L’engin apparut à la sortie du virage. 

			Le plan commença. 

			Je lâchai une flèche. Elle fendit l’air pour atterrir dans le buisson près de Noé. Ce dernier sortit dans un bon. Je pivotai vers le véhicule et armai à nouveau mon arc. Mes muscles se tétanisèrent. J’entrouvris mes lèvres, un léger souffle irrégulier chatouillant mes doigts à mon visage. Je me répétais en boucle :

			Simple, rapide.

			Du coin de l’œil, je vis Noé marcher en titubant sur le chemin, sens opposé au véhicule, dos aux occupants. Je voulais qu’il soit face à moi pour lui parler avec mes yeux en cas de problème. À cet instant, je ne lâchais plus la voiture du regard. Mon champ de vision périphérique distinguait la silhouette de Noé qui évoluait avec aisance. Je confirmais que ce gosse était un parfait comédien ; il chancelait avec une facilité déconcertante. Pieds et torse nu, recouvert de terre et de sang séché d’un animal pris au piège, il ressemblait à un enfant égaré. L’engin ralentit et mon cœur s’accéléra. J’aperçus les traits surpris du conducteur et l’état d’alerte du rabatteur. Ce que j’avais pris pour des caisses lorsque je me trouvais à la grotte se révélait être un tissu usé à motifs gris qui recouvrait quelque chose. Peut-être ces fameuses caisses ? Le doute commençait à m’envahir. Des N.A étaient-ils à l’intérieur ? Nos N.A ?

			Reste concentrée, Lana !

			Simple, rapide.

			Noé s’arrêta à un mètre du pied de mon arbre et tomba à genoux, les bras ballants, les mains à ses chevilles, au niveau de ses couteaux – couteaux qui ne serviraient pas, sauf en cas d’extrême urgence. Le véhicule s’immobilisa et le conducteur ouvrit la portière.

			— Ne bouge pas, Alex ! ordonna le rabatteur. C’est peut-être un piège.

			Merde.

			Je devais d’abord tirer sur le conducteur, car je craignais qu’il alerte l’île de notre attaque en actionnant le klaxon ou en utilisant une radio en état de marche. Autre possibilité, qu’il fasse demi-tour. 

			Décampe de ton habitacle ! 

			— Hé Steeve ! C’est un gosse pas plus vieux que mon fils ! Il tient à peine sur ses jambes.

			Sa portière était toujours entrouverte. Il ne renonçait pas encore à apporter son aide. Juste un brin de peau, une parcelle de son corps suffirait pour que je l’atteigne. Mes flèches ne traversaient pas les vitres. 

			Sors ! Bordel !

			— Rien à foutre, émit le rabatteur.

			Les rabatteurs se croyaient puissants avec leur arme paralysante dans les mains. Les clans attribuaient ce rôle à des personnes habiles à l’arc, au caractère purulent, un brin démentes et sans scrupule. Cet abruti était censé rester dans la carriole pour avoir une meilleure vue sur les alentours. Mes déductions faites sur l’observation ne s’appliquaient pas sur lui. Il sauta à terre.

			Je regardai rapidement Noé qui me fixait les dents serrées. En effet, ma canaille, le plan ne se déroulait pas comme prévu. Je lui fis de gros yeux, lui intimant de ne pas bouger pour l’instant.

			— Nous avons des N.A dans la remorque. Ne perdons pas de temps, grogna le rabatteur en s’approchant de l’enfant.

			Les traits de Noé se détendirent et un regain d’énergie me secoua. Ils transportaient bel et bien des N.A. Confiante, je reportai mon attention sur l’archer. Malheureusement, cette parenthèse euphorique retomba comme un soufflet.

			— Nous avons trop de bouches à nourrir au clan. Je vais l’abattre.

			Un son rauque sortit de ma gorge. Une chaleur incendiaire s’enflamma en moi jusqu’à brûler mes os. Personne ne toucherait à ce gosse ! Je tirai davantage sur la corde de mon arc en même temps que le rabatteur armait le sien. Je ne réfléchis plus. Tant pis si le conducteur déclenchait l’alerte. Le sort des N.A ne m’importait plus. Noé vivrait. Ma flèche fendrait l’air dans trois, deux, un… Soudain, mon petit justicier convulsa. L’archer et moi suspendîmes notre geste. Au contraire de lui, je gardai en joue mon arc. Un petit sourire étira mes lèvres alors que le rabatteur restait bouche bée.

			Bien joué, Noé. Je lui donnerai double ration ce soir pour l’idée de cette supercherie.

			— Arrête tes conneries, hurla Alex en sortant au pas de course de la voiture.

			Enfin, hors de l’habitacle ! Je tournai mon buste pour changer de trajectoire. Je ne possédais que quelques secondes avant que le rabatteur finisse ce qu’il avait commencé. En apnée, je lâchai la corde. Ma flèche émit un bruit sec et se planta dans la cuisse du conducteur qui hurla de douleur en sautillant sur une jambe. Je le blessai seulement. Dans mon plan, j’avais encore besoin de lui. Et, depuis peu, j’avais décidé que j’aurais plus d’empathie pour lui que pour son partenaire infâme. Je sautai aussitôt à terre. Les traits du rabatteur se déformèrent d’horreur. Il était bel et bien tombé dans un piège.

			— Noé, c’est le moment ! ordonnai-je en armant mon arc vers l’archer.

			Noé roula et partit se cacher dans un buisson. Il n’était plus censé sortir jusqu’à ce que je l’appelle. Le cas échéant, il avait pour mission de s’enfuir.

			Je vécus les prochaines minutes dans un brouillard total. Mon corps bougeait tout seul, comme s’il savait quoi faire. Tout se passait très vite. 

			— Déclenche l’alerte, aboya le rabatteur à son collègue.

			Le blessé boita jusqu’à la voiture. Je courus à sa rencontre tout en pivotant vers l’archer. J’étais censée le toucher au poignet, choix purement réfléchi afin qu’il n’utilise plus son arme. La flèche fendit l’air, mais la sienne aussi. Elle arriva droit sur moi. À courir en arrière, je ne vis pas le conducteur et le percutai de plein fouet – au moins, il ne déclencherait pas l’alerte. J’eus juste le temps de crier à Noé : « enfuis-toi ! », puis je m’écroulai au sol, emmêlée au corps d’Alex. Je ne sentis ni de morsure ni de douleur ou un manque de force comme si la vie m’échappait. Mes paupières s’ouvrirent et je découvris que Alex me regardait d’un air étrange. Il était mort. Mon estomac se souleva. Je me dégageai aussitôt de lui et me remis debout. Sauf que ces précieuses secondes au sol me pénalisèrent. Mon arc se trouvait à deux mètres de moi et l’archer me maintenait en joue. Alors qu’un peu plus tôt, tout s’était déroulé à une vitesse éclair, maintenant les secondes ralentissaient. Ma vie ne défila pas dans mon esprit. Je pensais juste que j’avais échoué. Les N.A se trouvaient à portée de main et j’avais tout foutu en l’air à cause de ma maladresse. J’étais irresponsable, capricieuse et audacieuse d’avoir tenté cette embuscade alors qu’il y avait encore quelques mois je n’étais qu’une simple cuisinière. Je secouai la tête, lasse. La situation était plus que problématique, j’aurais même dit foutue. Noé… Son prénom résonnait comme une douce caresse au creux de mon cœur. Qu’allait-il devenir sans moi ? Noé s’enfuirait. 

			Je jetai un rapide coup d’œil vers le buisson pour lui dire au revoir, mais je ne le vis pas. Bien, il était déjà parti. Pour rattraper mon erreur de parcours, je décidai de gagner du temps pour que le gosse gagne en distance. Mes yeux colériques se braquèrent sur ceux du rabatteur.

			— Tu n’y arriveras pas ! crachai-je au fameux Steeve.

			Son poignet saignait. Il avait cassé ma flèche pour mieux bouger, mais le bois traversait encore sa peau de part en part.

			— Tu paries ? me menaça-t-il, un sourcil levé.

			Il cracha à mes pieds.

			— Je ne te promets pas de viser un point précis. Par contre, je te garantis que si près de toi, même avec un poignet endommagé, je te ferai du mal.

			Il marquait un point.

			Je plissai les yeux et me mordis les lèvres, rageuse. Avant de recevoir sa flèche dans mon cœur, je pouvais lui mettre un poing dans la tête, non ? En le déséquilibrant, j’aurais peut-être le temps d’attraper mon arc. Autant partir en se battant. Soudain, une silhouette apparut derrière Steeve. Une petite main se faufila à ses chevilles. Mes muscles se tendirent. Mes jambes fléchirent, prêtes à riposter. J’ouvris la bouche, mais mes mots restèrent bloqués devant les traits déformés du rabatteur. Cinq secondes plus tard, il tomba à genoux et s’écroula à mes pieds. La mâchoire grande ouverte, j’observai mon petit justicier.

			— Noé ? balbutiai-je, surprise.

			Il haussa les épaules.

			— Vois cela comme un entraînement. 

			Je hochai la tête frénétiquement, puis me rappela soudain l’urgence de notre situation.

			— Nous reparlerons de l’utilisation de ton don dans la grotte ! En tout cas, merci.

			Un large sourire se dessina sur son visage de poupon.

			— Suivons le plan comme prévu, ordonnai-je. Sauf que le conducteur n’était pas censé mourir. Nous nous débrouillerons autrement pour transporter les N.A.

			Nous avions confectionné six civières, de la même manière que Ella l’avait fait pour Loan. Les deux souches étaient censées les porter jusqu’à la grotte pendant que je les tenais en joue avec mon arc. 

			— Dis Noé, tu as tué le rabatteur ? demandai-je en grimaçant. 

			— Ben non ! Je me suis arrêté à temps, me répondit-il comme si c’était évident.

			Je roulai des yeux.

			— Pendant que je cache le corps du conducteur, rhabille-toi et prends les lianes là-bas pour l’attacher au cas où il se réveillerait.

			Noé opina et s’attela à sa tâche.

			Je pris le dénommé Alex par les poignets et le tirai hors et loin du chemin, ce qui me prit du temps. Des minutes qui n’étaient pas prévues. Essoufflée et en nage, je me hâtai de le recouvrir de feuilles et de branches. Un pincement au cœur me titilla. Ce type avait l’air d’être un homme gentil. Oui, mais il menait les N.A à l’Aigle ! Ce qui apaisait un peu ma culpabilité. 

			Je retrouvai Noé qui s’impatientait auprès de Steeve. Dès qu’il me vit, il m’observa d’un air penaud.

			— Lana, il va dormir encore un moment, je crois que j’ai trop pris son énergie. Il ne nous aidera pas à transporter les N.A.

			Je lui adressai un sourire rassurant.

			— Ne t’en fais pas. Je trouverai une solution. Et puis avec son poignet, il nous aurait ralentis.

			Je ne possédais pas de matériel pour fabriquer un piège. Blesser mes victimes était la seule solution pour les neutraliser. Il fallait juste minimiser leurs blessures pour éviter une perte de temps importante. Sauf qu’ici, j’avais un mort et un inconscient, rien de ce que j’avais envisagé.

			— Allons chercher nos N.A.

			Noé partit comme un fou vers la voiture. Nous nous hissâmes sur la carriole avec un large sourire. Le tissu qui recouvrait les caisses s’avérait être une bâche épaisse, d’une matière solide, résistante aux intempéries. Mon cœur s’accéléra. La frénésie du moment m’apporta beaucoup de stress. Je jetai un coup d’œil à Noé. Ses traits s’étaient refermés. Il redoutait autant que moi de découvrir qui se tenait sous cette bâche. Était-ce nos N.A ? Dans quel état se trouvaient-ils ? 

			Ne souffrons pas plus longtemps !

			— Prêt ?

			Il émit un bref mouvement du menton. 

			Nous soulevâmes la bâche avec difficulté à cause de son poids. Lorsqu’elle fut assez en arrière pour apercevoir un brin l’intérieur, nous nous penchâmes. Aussitôt, je tirai Noé derrière moi.

			Bordel !

			— Qui êtes-vous ? 

			Une femme se tenait assise au centre de la cage fabriquée en bois avec des bouts en piques, assez haute pour empiler des caisses et divers matériels médicaux. Je ne détachais pas mes yeux d’elle. Brune avec un chignon flou sur le sommet du crâne, une robe usée, des traits fins aux yeux de biche, c’était une jolie femme de mon âge. Elle regarda autour d’elle, les épaules affaissées, le visage apeuré.

			— Où est maman ! hurla Noé en me contournant avant de taper contre la cage.

			Je l’attrapai et le plaquai contre mon bassin en appuyant mes mains sur ses épaules. La bonne nouvelle dans l’histoire, c’était que cet enclos détenait bien nos N.A. Mais à notre déception, il n’y en avait que deux. Hang et Damien dormaient paisiblement sur des civières. Deux poches pleines de liquide accrochées aux barreaux approvisionnaient leurs veines par un système de goutte-à-goutte. Sans doute le fameux produit paralysant.

			— Vous êtes une souche ? demandai-je par déduction étant donné qu’elle ne se trouvait pas dans le même état que mes amis.

			Elle garda le silence. Je soufflai et pris mon arc dans mon dos. L’inconnue se recroquevilla lorsque je pointai la flèche vers elle. Elle ne semblait pas être un danger, mais je ne faisais plus confiance. 

			— Répondez-moi ! aboyai-je.

			Elle pinça ses lèvres, ouvrit la bouche, la ferma, puis finit par parler.

			— Oui, murmura-t-elle. 

			Elle se mit à genoux et m’implora du regard.

			— Ne me tuez pas. Je n’ai aucune arrière-pensée. Je suis juste là pour prodiguer les soins aux N.A jusqu’à ce qu’ils arrivent chez l’Aigle. Regardez !

			Elle se leva et démontra ses propos en montrant les caisses de nourriture et le matériel médical. 

			— Peu importe, je ne peux pas pardonner votre acte. Vous les droguez et les abandonnez en enfer !

			Elle baissa le regard.

			— Je n’ai pas le choix, sinon il me tue. 

			Je plissai les yeux. Tous les clans possédaient un chef tyrannique qui jouait sur la corde de la menace. Guère original. 

			Je serrai la mâchoire, sa tirade ne me touchait pas. J’étais plus en colère qu’empathique. Tout ce que je retenais, c’était la privation d’une famille, l’attente interminable du convoi durant des semaines dans un confort horrible. Au final, seuls deux N.A se trouvaient ici. Mon silence la perturbait.

			— Je ne suis pas dangereuse, rajouta-t-elle d’un air sincère. Je n’ai aucune arme.

			Elle tourna sur elle-même les mains en l’air et souleva ses vêtements. Son attitude m’horripila.

			— Ça m’est égal. Je ne vous fais pas confiance. Enlevez tout de suite les aiguilles des N.A ! 

			Elle obéit. Je posai mon arc et profitai qu’elle s’affairait pour m’accroupir à côté de Noé. La tristesse déformait son joli visage, sa lèvre inférieure tremblait. Je portai ma paume droite sur sa joue. 

			— Écoute mon grand, je sais que tu es déçu. Lorsque Hang et Damien seront réveillés, ils répondront à toutes nos questions. Nous la retrouverons.

			— D’ici une heure, ils parleront, intervint la souche comme si cette information apporterait un lien quelconque d’amitié.

			Je lui envoyai un regard noir et ignorai sa remarque.

			— Tu tiendras le coup ?

			Noé hocha faiblement la tête. Je me redressai et ouvris la cage en levant un simple bout de bois en guise de serrure. Le fait qu’elle ne soit pas prisonnière me perturbait beaucoup. Lorsque je rentrai dans l’enclos, elle recula.

			— Quel est votre prénom ? demandai-je.

			— Solange.

			— Eh bien, Solange, vous allez m’aider à descendre nos amis en lieu sûr. 

			Un vif éclat de gaieté traversa son visage apeuré. L’avais-je rêvé ? J’en doutais. Pensait-elle saisir cette occasion pour s’enfuir ? Je ne prendrais aucun risque. Sans me retourner, je la fixai d’un air dur.

			— Vous voyez l’arbre à six mètres derrière moi, le fruit rouge sur la plus basse des branches ?

			Elle attesta du menton. 

			Ne te rate pas Lana !

			Je me jetai hors de l’enclos, attrapai mon arc et visai le fruit. En moins de trente secondes, je me retrouvai dans la cage. Elle me regarda les yeux ronds.

			— Je ne loupe jamais mon coup. 

			Surtout sur les objets fixes, mais nul besoin qu’elle le sache.

			— Noé, à ton tour de lui montrer tes atouts.

			Elle souleva un sourcil peu convaincu.

			Noé s’avança un large sourire aux lèvres et retroussa ses manches.

			— Les couteaux, m’empressai-je de lui dire.

			Il fit la moue. Hors de question qu’il dévoile son don à une inconnue. Ce qui m’amenait à penser au rabatteur inconscient. Au moment venu, je trouverais une solution pour qu’il garde le silence. Noé balança son couteau et qui planta sur le bois de la cage, à quelques centimètres de la souche. Solange devint livide. 

			— Je vois que vous avez compris le message, déclarai-je, un léger sourire aux lèvres. Nous porterons ensemble les civières jusqu’à notre planque. Noé vous visera si vous tentez de vous échapper et je vous chasserai ensuite.

			Je restais droite avec une parfaite assurance, employais un ton ferme pour lui faire peur, alors que je possédais beaucoup de faiblesses. J’appliquerais l’intimidation jusqu’à ce que les N.A se réveillent.

			 

			 

		


		
			Chapitre 5 : Le réveil

			 

			Assise au milieu des N.A, je me perdis dans mes pensées. Solange et Steeve étaient attachés et bâillonnés au fond de la grotte. Le rabatteur dormait encore, tout comme les N.A. Noé se trouvait à son habitude sur son perchoir. Il guettait un convoi avec sa mère à l’intérieur. Moi, je ne souhaitais pas le voir apparaître. Je ne me sentais pas de recommencer. Nous avions frôlé le point de non-retour. Fort heureusement, nous n’avions pas utilisé les explosifs. Nous aurions alerté le clan et réduit nos chances pour sauver les autres. La situation n’était pas si catastrophique, deux N.A reposaient à mes pieds. J’avais hâte qu’ils se réveillent pour les questionner et trouver des solutions pour récupérer nos amis. 

			Mes muscles tiraient à cause des efforts d’un peu plus tôt. J’avouais que j’étais bien contente que Solange soit consciente, au contraire de Steeve endormi et d’Alex mort. Elle m’avait expliqué comment fonctionnait la voiture solaire. Je l’avais cachée dans les sous-bois, recouverte ensuite de branches et de fougères comme c’était prévu. Les civières que j’avais confectionnées restaient encore sur le lieu du piège. Nous nous étions servis de celles de la cage. Hang et Damien étant déjà allongés et attachés, ce fut plus pratique. Quoique… les descendre de la carriole et les porter jusqu’à la grotte ne fut pas une mince affaire. Heureusement qu’on n’en transportait que deux et non les six attendus. Les allers-retours avaient duré une trentaine de minutes, et dix de plus pour récupérer les caisses alimentaires. Solange s’était tenue tranquille et les seuls mots qu’elle avait prononcés avaient été :

			— Vous êtes des N.A ?

			— Ça ne te regarde pas, avais-je répondu sèchement.

			Je ne copinerais pas avec elle. Depuis l’arche, j’avais appris que les apparences n’étaient qu’une vitrine. Et elle en savait déjà trop sur nous. Solange avait ensuite gardé le silence jusqu’à être bâillonnée.

			Je jetais un dernier coup d’œil à mes amis avant de rejoindre Noé. Leurs paupières commençaient à bouger. Si Solange disait juste, ils ne tarderaient pas à se réveiller. Je me glissai au côté de mon petit fluideur et regardai le même point que lui : le pont. Je lui donnai un petit coup d’épaule.

			— Eh canaille, comment te sens-tu ?

			Il inspira profondément.

			— Maman n’est pas là, répondit-il la gorge serrée.

			Je me mordis les lèvres.

			— Je comprends ta déception, Noé, mais la situation pourrait être plus horrible. Nous avons Hang et Damien, leurs capacités aideront à récupérer ta mère et les autres. Attendons juste qu’ils se réveillent. Je te promets que je me battrais pour que nous soyons tous réunis. Je n’ai pas changé d’avis.

			Il souffla et posa sa tête contre mon épaule. Nous gardâmes quelques instants le silence, perdus chacun dans nos pensées. Sa mélancolie me mettait chaque fois à l’envers. J’essayais de trouver une parade pour le sortir de son trou de tristesse. Jusqu’à quand cela fonctionnerait-il ? 

			Mon genou tapa le sien.

			— Je te félicite pour tout à l’heure, tu as très bien joué la comédie, lançai-je sur un ton enjoué.

			J’écartai les bras avec exagération.

			— Tu as convulsé ? Sérieux ! Tu as été fantastique !

			Il se redressa et me regarda avec un large sourire.

			— C’est vrai ? Ça t’a plu ?

			Je roulai des yeux.

			— Bien évidemment.

			Il gonfla le torse, fier de lui. Puis, son changement d’humeur me déconcerta. Une moue gênée s’afficha sur son visage d’ange.

			— Tu ne m’en veux pas d’avoir utilisé mon pouvoir ?

			Je plissai les yeux et tordis ma bouche comme si je réfléchissais.

			— Ton acte de bravoure était risqué.

			Il grimaça et rentra les épaules, prêt à se faire réprimander.

			— Mais tu m’as sauvé la vie et les N.A sont ici grâce à toi. Alors je ne t’en veux qu’à moitié. Je veux juste que tu sois plus prudent. Ton don doit rester un secret.

			Il sourit de toutes ses dents. Vu les circonstances, je ne l’accablerais pas davantage. Soudain, nous nous contractâmes, alertés par un mouvement sur la droite. Les N.A se réveillaient. 

			— Dites-moi où est maman ? Elle est vivante ? Elle va sortir quand ?

			Noé n’arrêtait pas de les bombarder de questions depuis qu’il avait sauté de son perchoir à la vitesse de l’éclair. Il se tenait accroupi entre les deux. Ces derniers le regardèrent avec surprise. Je m’abaissai au côté de l’enfant et le tirai en arrière.

			— Noé, ils se réveillent à peine, laisse-leur le temps d’immerger et de comprendre où ils se trouvent. 

			Je posai mon regard tour à tour sur les N.A.

			— Nous vous avons récupérés lors d’une embuscade. Vous vous trouvez dans une grotte, c’est notre cachette depuis une quarantaine de jours.

			Leurs regards s’affolèrent.

			Eh oui, mes gars, ça fait longtemps que vous dormez !

			— La… na, balbutia Damien en voulant se lever, mais il retomba d’un coup.

			— Reste couché ! ordonnai-je en appuyant sur sa poitrine. Vous êtes encore trop faibles.

			Hang se tendit en apercevant les souches bâillonnées derrière moi. 

			— Ils sont sous contrôle, les rassurai-je.

			Les N.A étaient bel et bien réveillés, mais ils semblaient à bout de force. Je posais mes deux mains sur les épaules de Noé.

			— Mon grand, il faut leur laisser le temps de récupérer. Soit patient, d’accord ?

			Ses yeux brillèrent de colère. Ses poings se serrèrent. Ses paupières se fermèrent si fort qu’il me donna mal à la tête. Puis, il me bouscula sans ménagement et reprit sa place sur son perchoir. Je soupirai en secouant la tête, las. Hang et Damien m’observèrent étrangement. Je fronçai les sourcils. Ils essayèrent d’ouvrir la bouche, mais ce mouvement les incommodait.

			— Reposez-vous, dis-je en posant mes mains sur chacun d’eux.

			 

			***

			Trois jours que Noé boudait sur son perchoir. Trois jours qu’aucun convoi ne sortait du clan. Autant de temps que les N.A gardaient le silence. Leur comportement était très bizarre. Lorsqu’il y avait Noé, ils demeuraient épuisés. En son absence, ils débordaient de vigueur. Ils mangeaient correctement, bougeaient avec aisance dans leur civière. J’entrapercevais l’énergie à son comble dans leur regard. Elle brillait comme un soleil en pleine nuit. J’avais même ressenti une légère décharge lorsque j’avais nourri Hang. Ce dernier s’était contracté et m’avait tourné le dos pour cacher sa maladresse. C’était à ce moment-là que j’avais exigé des explications. Damien avait répondu :

			— Pas maintenant, Lana. 

			J’avais ouvert la bouche pour insister, mais le regard appuyé de mon ami m’en avait dissuadé. Ils me cachaient quelque chose et mentaient à Noé. Pourquoi ?

			Solange nous observait avec minutie. Son cas n’était pas ma priorité. Je lui donnais à manger, l’escortais au petit coin. Au-delà de ces tâches, je la laissais bâillonnée sur le sol de la grotte. Le rabatteur avait fini par se réveiller et s’était étouffé de peur en reconnaissant Noé. Je m’occupais de lui comme avec Solange, sauf que je m’empressais de le bâillonner afin qu’il ne dévoile pas le don de Noé à la souche – à moins qu’il meure avant. Le bois de ma flèche était toujours enfoncé dans son poignet. Sa plaie s’infectait. Je n’avais pas de remords d’être à l’origine de sa mort lente. Il suffisait que je me souvienne qu’il voulait abattre Noé à terre.

			Quatre jours après notre embuscade, la situation évolua. Je regrettai aussitôt le mutisme de mes amis. 

			Je me faisais un brin de toilette au pied du perchoir de Noé, les yeux rivés sur le pont. Avec mon petit justicier, nous surveillions toujours la porte de sortie et étions prêts à remettre le couvert, même si j’étais peu enthousiaste. Nous avions repris nos habitudes à vérifier notre lieu d’embuscade. Cependant, je ne cueillais plus la nourriture. Les caisses que j’avais récupérées dans la carriole suffisaient largement. Ce qui présageait des jours de voyage pour rejoindre l’Aigle.

			— Lana ! Lana ! cria Noé aux portes de la grotte. Ils sont en forme pour répondre à nos questions.

			J’arquai un sourcil. Bien sûr qu’ils l’étaient ! Et cela depuis un moment. Pourquoi nous parler maintenant ? Je rejoignis la grotte avec la boule au ventre. Lorsque j’y entrai, une douce chaleur me ramena quelques mois en arrière. Je restai en retrait pour les observer. Les N.A se tenaient assis près de Noé et jouaient avec lui. J’oubliai notre situation laborieuse rien qu’en écoutant leurs rires et chamailleries. Damien me vit. Son regard s’attrista et m’intima de m’asseoir avec eux. La bulle chaleureuse retomba comme un soufflet. 

			— Noé vient de nous dire comment vous vous êtes échappés du clan, lança Damien. Expliquez-nous ce que vous avez fait depuis tout ce temps ?

			J’obtempérai en relatant nos journées pour finir sur l’embuscade. Noé intervenait aussi de temps en temps. Hang et Damien s’envoyèrent des coups d’œil furtifs. Leur attitude m’incommodait de plus en plus. 

			— Vous êtes des superhéros, lança Hang avec un large sourire à Noé. 

			— Ouaip ! répondit Noé, je suis un justicier et Lana ma partenaire.

			Les deux N.A sourirent au garçonnet et me jetèrent un regard noir.

			— Tu aurais dû t’enfuir avec Noé, s’exclama Damien le ton dur. Tu as fait le contraire de ce que nous t’avons demandé !

			Ma mâchoire se serra.

			— L’heure n’est pas à la morale les gars ! J’ai fait ce que j’ai pu ! Ce n’est pas de ma faute si cette île nous a piégés. Arrêtez de me regarder et de me traiter comme si j’étais une irresponsable écervelée. Noé est encore en vie, est nourri correctement, sans égratignure et même s’il a gagné en maturité, il a gardé son âme d’enfant !

			Enfin, presque. Nul besoin de révéler tout de suite l’utilisation de son don.

			— Et vous êtes avec nous. Gardez votre salive pour trouver une solution à sauver les autres.

			Ils me regardèrent bouche bée. Hang soupira et s’excusa.

			— Oui, désolé, Lana, rajouta Damien. Nous te remercions de t’être si bien occupé de Noé et de nous avoir récupérés. 

			Un petit sourire étira le coin de sa bouche.

			— Je vois que ton caractère s’est renforcé.

			Nous nous observâmes en silence jusqu’à ce que Noé tire sur sa manche.

			— Bon, vous allez me dire où est maman ?

			Les deux N.A se contractèrent aussitôt. Ils reprirent, avec naturel, la même attitude d’avant leur capture. Hang, le réservé, le plus froid de la bande malgré sa grande bonté, restait en retrait. Damien, plus chaleureux avec son sourire angélique, s’accorda la lourde tâche des révélations. Il pivota vers Noé et lui offrit un visage impassible. Il me jeta un bref coup d’œil comme s’il m’alertait de quelque chose. Je demandai de l’aide à Hang. Il détourna son regard pour se concentrer sur l’extérieur. Mon ventre se tordit d’anxiété.

			— Noé, tu as compris que durant notre absence, nous étions dans une sorte de sommeil ? 

			Le garçonnet approuva d’un léger hochement du menton.

			— Donc, vous ne savez pas où elle est, conclut-il la gorge nouée.

			Damien se rapprocha de Noé et jeta un coup d’œil aux souches. Il murmura les prochains mots pour ne pas être entendu.

			— Si, contra Damien. Les souches fermaient nos yeux comme si nous dormions. Cependant, même si nous étions paralysés, notre cerveau fonctionnait. Nous avons appris pas mal de choses classées confidentielles.

			Il lui fit un clin d’œil et porta l’index à ses lèvres pour signifier de se taire. Ce secret était un atout majeur. Les souches n’en savaient fichtre rien, sinon ils ne discuteraient pas de choses importantes à leur portée.

			Les traits de Damien se refermèrent.

			— Hang et moi demeurions dans la même pièce que ta maman.

			Noé redressa ses épaules et un sourire radieux éclaira son visage. Quant au N.A, il se voûta davantage.

			— Nous étions le premier convoi. Méline doit suivre.

			— Quand ?! s’extasia Noé.

			Damien et Hang se fixèrent de longues secondes et après une grande inspiration, le N.A avoua.

			— Il y a des chances qu’elle soit déjà partie.

			C’est absurde ! 

			Je secouai la tête avec frénésie. 

			— Ce n’est pas possible ! soufflai-je, nous avions surveillé le pont jour et nuit. 

			— Oui, impossible ! hurla Noé. 

			Damien posa ses mains sur les épaules du garçonnet.

			— Ta maman était censée partir peu de temps après nous. Tyler, Ella ou Adé doivent l’accompagner, mais on ne sait pas qui sera son binôme de voyage. Ces trois-là ne résidaient pas dans la même pièce que nous. D’après ce que nous avons entendu, ils ne savent pas que Ella ne possède aucun don à part sa vision nocturne. Elle fait donc partie du groupe d’expulsion vers l’Aigle. 

			Damien soupira avant de planter un regard peiné dans celui de Noé.

			— Les souches sont prévoyants. En cas de mauvaises rencontres sur la route, ils ne souhaitent pas perdre tous les N.A en même temps. Alors, ils passent par différents chemins. Ta maman voyagera par l’eau.

			Noé sursauta.

			— Avec tous les piranhas ? susurra-t-il la voix tremblante.

			— Elle ne risque rien, le rassura Damien en secouant légèrement les épaules de Noé. Les souches ont des bateaux, et non des rondins de bois comme nous lors de notre arrivée. Tu t’en souviens ?

			Exact, cette île détenait des embarcations avec de grandes voiles. Noé se perdit dans ses pensées. Puis, la fureur déforma ses traits. Il bomba son torse et serra les poings. Mauvais signe.

			— Tu n’es sûr de rien ! Y a-t-il encore des chances qu’elle soit encore là-bas ?

			Les N.A restèrent silencieux. J’avais la sensation qu’il gagnait du temps. Il détenait la réponse, ou du moins, il suffisait d’esquiver dans une pirouette. Au lieu de cela, ils se préparèrent. Damien s’accroupit, mais garda les paumes sur les épaules du gosse. Hang s’approcha de la sortie. Que foutaient-ils ?

			— Tout est envisageable, répondit Hang, d’un ton détaché.

			Noé se tordit sous les mains de Damien et courut en glissant entre les jambes de Hang.

			— Noé ! hurlai-je.

			Je me levai prestement et sortis en trombe. Noé avait disparu. Je me retournai pour demander de l’aide à mes amis. Damien se trouvait déjà derrière moi.

			— Tu comprends pourquoi nous tardions à révéler que nous allions mieux ? Je voulais être sûr de retrouver ma vitesse dans sa totalité. La réaction de Noé était prévisible.

			Une seconde plus tard, il partit en ne laissant qu’un courant d’air. 

			— Il reviendra avec Noé, me rassura Hang à mes côtés.

			Deux boules d’électricité flottaient au creux de ses paumes. C’était bon de les retrouver parmi nous. Soudain, mes cheveux volèrent en arrière. Noé était déjà devant moi. Un peu sonné par la course, mais pas assez pour arrêter de se débattre comme un diable dans les bras de Damien. Ce dernier l’empêchait de hurler avec sa main plaquée sur sa bouche. Il rentra se cacher dans la grotte et je leur emboîtai le pas. Noé gesticulait toujours. Mon cœur tambourina contre mes tempes. Mon rythme cardiaque s’accéléra, ma vue se brouilla.

			— Ça suffit ! hurlai-je. Je t’ai déjà dit de ne pas agir sur un coup de tête !

			Je marchai en long et en large, furieuse.

			— Tu aurais fait quoi tout seul dans le clan ? Si Damien n’était pas là, je t’aurais poursuivi. Et pour quoi au final ? Un séjour frais payé sur cette île de malheur !

			J’étais essoufflée. J’avais eu peur. Très peur. Je levai enfin les yeux vers Damien et Noé. Mon petit justicier s’était calmé et regardait le sol. Damien sourit largement.

			— Tu gères, Lana. On pourrait bien vous laisser tous les deux et vaquer à nos occupations, lança-t-il pour alléger l’ambiance.

			Je claquai la langue. Il m’envoya un clin d’œil avant de coller ses lèvres à l’oreille de Noé.

			— Est-ce que je peux te poser ?

			J’envoyai un regard appuyé à mon petit fluideur. Il grogna, mécontent, mais finit par hocher la tête.

			— Bien, maintenant que tu as extériorisé ta colère, dit Damien en s’asseyant en tailleur dans une attitude nonchalante, je vais t’expliquer comment nous allons récupérer les autres.

			Noé lâcha un hoquet de joie et se jeta au sol. Quant à moi, je restai stoïque.

			— Pendant que nous nous reposions avec Hang, nous avons réfléchi au meilleur moyen de sauver nos N.A.

			Je plissai les yeux. Damien rigola lorsqu’il vit ma tête songeuse.

			— Pendant que tu sortais et escortais les prisonniers, nous avons élaboré un plan en silence, se justifia-t-il en jetant un coup d’œil à Steeve et Solange.

			Je regardai les souches bâillonnés qui nous observaient d’un air blasé. Damien se racla la gorge avant de développer son idée.

			— Cette fois-ci, nous détenons un atout majeur. Ils ne nous verront pas arriver. Les souches ne se douteront pas de notre intrusion. Aucun archer ne nous attendra. Hang et moi sommes des N.A. Nos capacités sont supérieures aux leurs.

			Il paraissait si sûr de lui. La haine brillait dans le regard de mes amis. Ils n’avaient pas digéré leur capture. Qui l’aurait fait ? Ce n’était pas qu’une question de fierté masculine. L’île les avait neutralisés, paralysés, pour les jeter à l’Aigle. Tyler parlait de leur groupe comme une famille ; quiconque trahirait l’équipe payerait ! Hang et Damien ne dérogeaient pas à la règle. Les N.A se donnaient la mort pour éviter de tomber entre les mains de l’Aigle. Cependant, la situation actuelle était différente. Les archers ne nous avaient pas laissé le choix. L’île nous avait appâtés jusqu’ici pour nous trahir. Certains N.A étaient peut-être encore ici. Toutefois, je craignais de revivre une séparation.

			— Et si vous vous faites attraper ? demandai-je, la gorge serrée.

			Damien braqua un regard déterminé dans le mien.

			— C’est un risque, mais cela n’arrivera pas.

			— Et si les N.A ne sont plus là ? rajoutai-je.

			Il se mit debout et frotta sa nuque, pensif. J’étais peut-être rabat-joie, mais une attaque aussi périlleuse méritait réflexion. Damien me montra Noé.

			— C’est un risque aussi, mais nous devrions essayer.

			Je lui souris. Il avait raison. Nous tenterions l’assaut pour le garçonnet. 

			Damien expliqua son plan. Un regain d’espoir réchauffa mon corps et revigora mon moral. C’était plus que faisable. Noé se tenait debout et sautillait d’impatience. 

			— Ne perdons pas de temps, allons-y, clama Damien en tapant des mains.

			Un mouvement attira notre attention. Solange bougeait avec frénésie sa mâchoire, signe qu’elle souhaitait parler. Hang baissa le tissu sous son menton.

			— Laissez-moi vous aider, implora-t-elle. Je connais l’île.

			— On n’a pas besoin de toi ! objectai-je, le regard noir.

			— Dans votre plan, continua-t-elle en m’ignorant et en fixant tour à tour Damien et Hang, les souches ne sont pas censées vous voir, sauf en cas de problème. Avec moi, ça ira plus vite. Je connais le chemin qui mène à la cabane de vos amis. J’ai des infos précieuses pour améliorer votre plan. Je vous demande juste en échange ma liberté hors de ce clan.

			Je fis non de la tête, lorsque je vis Hang et Damien examiner l’idée. La moutarde me montait au nez.

			— Les gars, non ! La dernière fois que vous avez fait confiance à un groupe de souches, ça vous a valu un aller direct chez l’Aigle !

			Damien arqua un sourcil.

			— Je t’ai connue plus empathique.

			— C’était avant qu’on soit séparés durant des semaines, contrai-je.

			Mon ami soupira.

			— Tu as raison, Lana, mais elle aussi. Nous irons plus vite avec sa connaissance du terrain et réduirons les risques de mauvaises rencontres. Et si elle a vraiment des infos majeures pour nous aider dans cette mission, c’est toujours bon de les entendre. 

			Il leva les yeux au ciel avant de continuer.

			— Nous ne sommes pas fous non plus ! Elle restera attachée et bâillonnée à nos côtés. Elle n’a pas besoin de parler pour nous diriger, ses mouvements du menton suffiront. Nous l’abandonnerons loin du clan lorsque nous reprendrons la route.

			Il braqua un regard meurtrier dans celui de Solange et employa un ton si dur que les poils de ma nuque se hérissèrent.

			— Au moindre faux pas, tu meurs !

			Elle déglutit avec difficulté et hocha la tête.

			Damien l’ignora aussitôt et demanda à Noé et moi de lui répéter notre rôle dans la manœuvre. Même si je n’appréciais pas ma position dans cette mission, je la respectais. C’était la moins risquée pour Noé.

			— Montre-nous le point de rendez-vous, après nous irons attaquer l’île, décréta Damien.

			Au moment de partir, je le retins par le poignet.

			— Que faisons-nous de Roy et Emeline ? Ils sont coincés sur l’île.

			Il réfléchit un instant, puis s’adressa à Solange. Il lui décrivit nos chasseurs. Elle se perdit dans ses pensées, puis affirma qu’elle savait où ils se trouvaient.

			— Ma priorité est Tyl, Méline, Adé et Ella, m’informa-t-il, les traits intrépides. Après je m’occuperai d’eux.

			— Merci, soufflai-je avant de désigner Steeve. Et le rabatteur ?

			Il grimaça en examinant sa blessure au poignet.

			— Mène-le avec toi et Noé. On verra plus tard ce que nous ferons de lui. À mon avis, ses jours sont comptés.

			Je me mordis les lèvres, inquiète.

			— Damien, si vous ne revenez pas ?

			— Alors, allez-vous-en ! Mais j’ai comme l’impression que tu ne m’écouteras pas. 

			Ma bouche se tordit.

			Il posa une main sur mon épaule.

			— Nous reviendrons.

			 

		


		
			Chapitre 6 : Mission suicide

			 

			Après avoir montré le point de rendez-vous à Hang et Damien, j’étais assise derrière le volant de la voiture au même endroit où nous l’avions cachée. Noé se tenait à mes côtés, le nez collé à la vitre, attendant le retour des N.A. Mes quelques minutes de conduite lors de l’embuscade pour dissimuler l’engin m’avait placée au poste de conductrice. Super ! Manquait plus que je me crashe dans un arbre et que je tue tout le monde après les avoir sauvés. Quelle ironie ! Je secouai la tête pour me reconcentrer. Je devais juste maîtriser la balance des pédales, tourner le volant et ça irait. Oui, ça va le faire ! Ma tâche était de déguerpir en vitesse lorsque les six N.A et les deux chasseurs seraient répartis entre l’habitacle et la remorque. 

			Cette voiture était cachée depuis quatre jours sous des feuillages, la batterie ne s’était donc pas déchargée complètement. D’après Solange, il restait quelques heures d’autonomie, pendant lesquelles la batterie se rechargerait naturellement. Pour une fois je la croyais, étant donné que l’engin n’avait fonctionné qu’une dizaine de minutes depuis leur départ du clan. 

			Je posai ma tête contre le siège et regardai droit devant moi. Steeve reposait contre un arbre, la mine de plus en plus livide. Les paupières fermées et les soubresauts de sa poitrine me crachaient au visage les conséquences de mes actes. La femme que je devenais me faisait peur. Tu n’avais pas le choix Lana ! Dans ce Nouveau Monde, c’est la loi du plus fort qui gagne… il allait tuer Noé… Pourquoi en arriver là ? La catastrophe nous avait déjà tellement accablés que ce n’était pas la peine de rajouter des guerres de clans. Mes mains serrèrent fort le volant. J’utiliserais ma colère pour réussir la mission du jour. Pourvu que les N.A reviennent. Tous. Sans exception. 

			Hang et Damien devaient attendre que la porte extérieure s’ouvre pour y entrer. Si les habitudes ne changeaient pas, deux souches sortiraient à pied pour récupérer la chasse du jour. Dès que les larges battants en bois s’entrouvriraient, Damien se faufilerait à pleine vitesse. Il avait pour mission d’intercepter les deux gardes à leur cabane, avant qu’un des deux déclenche la cloche. Dans sa rapide manœuvre, il était censé les attacher ensemble, les bâillonner, puis les cacher dans un fourré. Quant à Hang, il s’occuperait des deux souches à la porte, en leur assénant une décharge électrique assez puissante pour qu’il perde connaissance. Ils finiraient dans la même posture que leurs compères. Solange rejoindrait ensuite Damien à l’intérieur. C’était à partir de cet instant que les choses pouvaient se gâter. 

			Je tendis l’oreille en espérant ne pas entendre la cloche retentir. Si la première étape réussissait, c’était déjà ça de gagné.

			— Noé, décroche-toi de la fenêtre, tu vas la briser.

			— Très drôle, ronchonna-t-il sans bouger.

			Je me voûtai, déçue que ma phrase ne l’ait pas détendu.

			— Moi aussi, je suis stressée, mais ça ne sert à rien de martyriser cette pauvre vitre, ça ne les fera pas revenir plus vite.

			Un hoquet moqueur se bloqua dans sa gorge. 

			— Étrangler ton volant non plus ! riposta-t-il en jetant un coup d’œil furtif à mes mains.

			— OK, un partout. Et si on parlait pour passer le temps ? Qu’en penses-tu ?

			Il soupira et s’assit de face. Je souris, satisfaite de le voir bouger.

			— Tu crois qu’ils ont réussi à rentrer dans le clan ? me demanda-t-il en triturant les fils de sa veste.

			Dans ma proposition, je ne pensais pas discuter du plan, mais plutôt de quelque chose de plus léger. Qu’il en soit ainsi, si cela nous permettait de ne pas attendre dans le silence. Je pivotai vers Noé.

			— Je pense que oui. Je n’ai pas entendu la cloche.

			Il hocha le menton avant d’enchaîner sur un ton penaud.

			— Tu me réexpliques la mission de sauvetage ? 

			Je retroussai le nez.

			— Pourquoi ? Tu connais pourtant l’histoire. 

			Il haussa les épaules.

			— Je sais, mais j’ai besoin de la réentendre. Cela me permet d’y croire encore plus.

			Je lui adressai un chaleureux sourire, et lui racontai le plan, sans préciser les risques qu’ils encouraient. Une fois les N.A et Solange à l’intérieur du clan, leur première action serait de s’approcher le plus possible du village sans se faire repérer. Dans mes souvenirs, la bourgade se composait essentiellement de pilotis en bois. 

			La souche les guiderait à travers les broussailles pour éviter toute mauvaise rencontre. Si elle tenait à sa vie et à sa liberté, elle avait tout intérêt à respecter son engagement. À nos yeux sa parole ne valait rien, les capacités des N.A pouvaient refroidir ses idées malsaines. 

			À défaut d’avoir un partenaire avec la capacité de l’ouïe, Damien utiliserait sa vitesse pour être en tête. Il anticiperait un éventuel danger. Hang et Solange resteraient en retrait jusqu’à arriver au plus près du village. Ce serait à ce moment-là qu’ils mettraient à profit les fameuses informations majeures de Solange. Elles les avaient confiées à mes partenaires sur le chemin qui nous menait jusqu’à la voiture où nous les attendions. Mes amis s’étaient regardés avec un air suspicieux avant que Hang ne lui envoie une légère décharge en guise de rappel : pas de piège. Elle était tombée à genoux et avait baragouiné des promesses. 

			— Dans tous les cas, j’irai repérer les lieux avant de nous y cacher tous les trois, avait averti Damien. Si tu nous as trahis, lorsque je reviendrai, tu n’auras pas le temps de cligner des yeux que tu agoniseras à nos pieds. 

			— Je vous promets que jusqu’à ce que je parte du clan, cette cabane était abandonnée, avait assuré Solange, la voix tremblotante.

			Donc, une fois arrivés aux portes du village et rassurés sur le fait que la fameuse cabane soit sans danger, mes compagnons s’y cacheraient. D’après ce que j’avais entendu, elle demeurait la plus lointaine, son toit avait pris feu, donc bel et bien inoccupée. Un lieu qui était très rarement fréquenté et non surveillé par les souches. Dès que Solange aurait expliqué dans quelles paillotes se trouvaient nos amis, Hang l’électrifierait. Cette dernière n’en savait rien et je donnerais cher pour voir sa tête avant qu’elle s’écroule à terre. Inconsciente, elle ne les retarderait pas et ne les dénoncerait pas. Ils l’attacheraient à l’intérieur le temps de revenir avec le reste du groupe. Le sac d’explosifs que nous trimballions depuis la dernière ville délabrée servirait enfin. Damien utiliserait sa vitesse pour poser deux détonateurs. Un à l’opposé du village, et l’autre au pied de leur réserve d’eau. Je me souvenais qu’elle se trouvait à gauche de la plage. Ces deux points inoccupés pour éviter les dommages collatéraux se situaient à l’extérieur du village, ce qui permettrait à Damien de filer sans être aperçu – seul un N.A à la vue aiguisée le remarquerait. 

			La seule crainte, c’était que les explosifs ne se déclenchent pas, mais pour le savoir il fallait essayer et attendre. Le cas échéant, Hang et Damien emploieraient une manière plus brute. Leurs mots résonnaient encore dans mon esprit : « nous foncerons dans le tas ». Je ne préférais pas analyser leurs propos et me contentais de croire au bon fonctionnement des explosifs. Si les détonations s’enclenchaient, les souches seraient surpris par des bruits inédits et s’affoleraient ensuite. Nous espérions qu’ils courent dans tous les sens et lâchent leur poste de surveillance. Les N.A profiteraient de leur effet de panique pour intervenir. Damien porterait Hang jusqu’à la première paillote. Hang utiliserait ses boules d’électricité contre les souches encore présents, pendant que Damien récupérerait les N.A et les mènerait aussi vite que possible près de Solange. Ils enchaîneraient cette technique jusqu’à retrouver tout le monde. 

			Dans l’esprit de Damien, ses facultés permettraient que tout le monde soit réuni dans la cabane abandonnée en moins de huit minutes. À partir de ce moment-là, Hang rebrousserait chemin avec Solange inconsciente sur une épaule pendant que Damien commencerait les allers-retours jusqu’à la voiture. En cas de problème, Damien serait le plus susceptible de prévenir Hang puisqu’il avait une longueur d’avance grâce à sa vitesse. 

			La poitrine de Noé se gonfla et un long soupir bruyant sortit entre ses lèvres.

			— Et s’ils ne reviennent pas ? murmura-t-il.

			C’était une éventualité. Damien m’avait suggéré de partir. Cette fois-ci, cette solution ne me semblait plus tout à fait stupide.

			— Si nous décidons de rester, nous réfléchirons à une autre approche. La mission d’aujourd’hui compromettra nos futures attaques. Les souches renforceront leurs défenses et les convois vers l’Aigle seront plus encadrés. Peut-être qu’il vaudrait mieux partir pour revenir avec du renfort ?

			Noé afficha une moue contrite. Il n’était pas bête. Il savait que nous ne pouvions plus rester ici dans les mêmes conditions.  

			Soudain, une explosion, puis une deuxième retentirent. Nous sursautâmes en même temps que notre respiration se bloqua. Pour le moment, la mission évoluait dans la bonne direction. Maintenant, il suffisait de prier pour que tout se déroule bien. Je glissai ma main dans celle de Noé et entremêlai nos doigts. Nous gardâmes le silence de longues minutes. Je posai mon crâne contre l’appuie-tête et fermai les paupières. Soudain, un bruit brisa notre bulle et deux mots emballèrent mon cœur :

			— Et de un ! cria Damien. 

			De retour si vite ?

			J’ouvris les yeux. Noé était déjà dehors dans la remorque et Damien repartit.

			— Noé ? hurlai-je en me contorsionnant alors que je ne voyais que la tôle en alu de l’habitacle. Dis-moi que tout va bien derrière ?

			Bordel ! Pourquoi suis-je conductrice ? Postée dans les starting-blocks !

			Je tapai rageusement le volant. Dans la remorque, Noé s’occuperait des N.A en phase de récupération. Damien souhaitait qu’il soit à l’arrière avec Hang. Je compris bien plus tard que la cage en bois retarderait son évasion s’il voulait de nouveau partir chercher sa mère si elle ne revenait pas. Peut-être faudrait-il que je leur dise que Noé pratiquait son don ? Même si cette canaille m’avait promis de ne pas l’utiliser contre nous.

			— Oui, répondit-il dans un couinement.

			— Qui c’est ?

			Silence.

			— Noé ?

			— Ce n’est pas maman, chouina-t-il.

			Je me pinçai les lèvres, attristée par la nouvelle.

			— Ça sera la prochaine, dis-je pour le réconforter.

			J’en doutais. Connaissant les N.A, ils auraient ramené Méline en premier.

			— Qui est-ce ? 

			— Adé. 

			Je souris. Mon amie se trouvait derrière moi. J’étais si excitée de pouvoir lui parler. Notre groupe me manquait.

			— Elle n’a plus le produit dans ses veines ? criai-je, un brin paniquée.

			— Non, mais elle saigne un peu à l’intérieur du coude.

			— Ce n’est rien, le rassurai-je. C’est quand Damien a dû arracher l’aiguille. Elle va se réveiller d’ici une heure comme Hang et Damien. Laisse-lui un peu d’air.

			Si elle évoluait comme les premiers N.A, demain elle aurait retrouvé la totalité de ses capacités.

			— Surtout, reste bien derrière, ne t’en va pas, ordonnai-je sur un ton angoissé.

			Il répondit par un hoquet de stupeur lorsque Damien reposa aussi vite que la première fois une deuxième personne.

			— Noé ? m’inquiétai-je.

			J’entendis l’enfant s’agiter après une houleuse conversation.

			— Reste calme, Noé ! tempêta Damien.

			— Damien ?!

			Pourquoi était-il encore là ? Pourquoi était-il revenu aussi vite après les deux détonations ? Il manquait des allers-retours pour récupérer deux N.A et deux chasseurs. J’avais un mauvais pressentiment. Mes mains tremblèrent et mon regard s’affola. Je zieutai les rétroviseurs et, vis Hang et Solange revenir. Cette dernière marchait devant le N.A, toujours bâillonnée et attachée.

			— Pourquoi tu ne repars pas ? hurlai-je.

			Personne ne me répondait. Une bouffée de chaleur me submergea. J’explosai.

			— Putain ! Répondez-moi sinon je sors de cette voiture !

			Et puis zut ! Je sortis en trombe et grimpai dans la remorque. Noé sanglotait dans les bras de Damien. Ma colère redescendit aussitôt. Le deuxième N.A se révélait être Tyler. Une légère barbe couvrait son visage. Soit le produit ralentissait la poussée, soit les souches se chargeaient de faire leur toilette. Les yeux fermés, endormi depuis des semaines, il semblait serein, reposé. J’avais oublié ses traits sauvages, carrés, d’un charme envoûtant. Mon cœur s’accéléra à le dévisager ainsi. Je me mis une gifle mentale ; ce n’était pas le moment de papillonner. Mon regard croisa celui de Damien. Il me fit non de la tête, d’un air affligé. Méline… Une bouffée d’oxygène sèche, rapide, remplit ma trachée, émettant un son étranglé. Je me raccrochai aux barres en bois, les jambes flageolantes. 

			Je sursautai lorsque Hang monta dans la carriole et m’énervai quand il poussa Solange à l’intérieur de la cage. 

			— Elle ne monte pas avec nous ! crachai-je.

			— Si, contra Damien.

			Je fronçai les sourcils pour plus d’explications. 

			— Méline et Ella sont déjà parties chez l’Aigle, se justifia-t-il, les traits durs.

			Je relâchai un peu d’air de mes poumons. J’avais cru que Méline et Ella étaient mortes.

			— Quel rapport avec Solange ? arguai-je d’un ton acide.

			Damien repoussa Noé de son torse, mais ne brisa pas le contact. Sans quitter du regard le garçonnet, il me répondit.

			— Solange a proposé son aide. Nous lui rendrons sa liberté après sa tâche réalisée.

			J’examinai Solange, les yeux plissés. Elle regarda aussitôt ses pieds. Pourquoi s’acharnait-elle à toujours proposer son aide ? Certes, la liberté n’avait pas de prix, mais voyager avec nous était aussi risqué que de plonger tête la première dans un nid de vipères. Son issue penchait plus vers la mort que la vie. Surtout après la tâche qu’elle s’apprêtait à accomplir. Étrange.

			— Avec elle, nous gagnerons un sacré temps. Elle détient des laissez-passer, et connaît le chemin pour aller jusqu’à l’Aigle. Nous allons chercher notre famille, conclut-il la voix déterminée.

			Noé sourit légèrement, mais ses traits dégageaient plus du découragement que de la joie. Je le comprenais, nous avions subi tant de déceptions. Même si cette souche connaissait le parcours, rien ne nous garantissait d’arriver jusqu’à l’Aigle. Par mon peu d’expérience à l’extérieur, j’avais retenu que les routes étaient dangereuses. En admettant que nous réussissions à atteindre notre objectif, il restait le point le plus important de notre road trip : récupérer Méline et Ella ! La décision de Damien et Hang m’abasourdit. Comment attaquer à nous six un clan avec un chef N.A superpuissant entouré d’autres N.A ? C’était une mission suicide ! Leur détermination les aveuglait-elle ? Cependant, je me vis faire oui de la tête. 

			Aussitôt, Damien sortit de la cage et sauta à terre.

			— Chacun à son poste ! ordonna-t-il.

			Avant de rejoindre le volant. Je serrai Noé dans mes bras et murmurai contre sa joue :

			— Sois courageux, mon grand.

			Je me dégageais de lui et mon cœur se serra face à ses yeux vides. Il se retourna et s’assit, la tête sur les genoux entre les deux N.A en phase de réveil. Lorsque mes deux amis seraient de nouveau vaillants, j’espérais qu’ils remonteraient le moral à Noé. Je pourrais un peu me reposer sur eux. Ces dernières semaines, ma responsabilité avait atteint son summum de stress. Avant de sortir, il fallait que je mette à profit une envie qui me titillait depuis que j’avais aperçu Tyler. Je me dandinai jusqu’à lui et m’abaissai à son oreille.

			— Réveille-toi vite, que je te botte les fesses de m’avoir laissée toute seule avec Noé, susurrai-je.

			Lorsque je me redressai pour sortir, je percutai Solange. Ses yeux me lancèrent des éclairs, juste quelques secondes, puis elle redevint la fille apeurée. Je fronçai les sourcils. Elle continuait à m’agacer sérieusement !

			— Si tu tentes quoi que ce soit sur mes amis, je te le ferai payer, la menaçai-je. 

			Je n’avais jamais eu autant d’envies de violence envers une personne !

			— Lana, elle sera sous ma surveillance, tu n’as rien à craindre, me rassura Hang, debout dans la remorque.

			Il venait de prendre la même place que le rabatteur lors de l’embuscade. La bâche ne recouvrait pas totalement la cage afin qu’il puisse voir l’intérieur. Et puis, Noé était censé hurler au moindre problème. J’approuvai du menton et sautai à terre. Je passai devant Steeve et me tétanisai. Il était mort. Un goût amer flotta sur ma langue. Nous l’avions laissé crever. Nous n’étions pas mieux qu’eux. Je secouai la tête et trottinai jusqu’à la portière.

			— Et Roy et Emeline ? demandai-je à Damien une fois revenue derrière le volant.

			Son visage se ferma.

			— Je ne les ai pas trouvés. Je suis désolé.

			Je fermai les paupières, accablée. Encore deux personnes que nous n’avons pas pu sauver.

			— Nous devons y aller, Lana. Es-tu prête à conduire cette merveille ?

			 

		


		
		


		
			Chapitre 7 : Mise au point

			 

			— Comment te sens-tu, Damien ? 

			C’était les premiers mots que je sortais depuis une dizaine de minutes. Temps qu’il m’avait fallu pour maîtriser le balancier des pédales, entreprendre les virages avec souplesse, redémarrer deux fois après un freinage express. Heureusement que je circulais sur les routes du Nouveau Monde, qu’est-ce que cela aurait été vingt ans en arrière ?

			— Mal, je prie pour ne pas mourir d’un accident de la route, répondit-il, pince-sans-rire.

			Je lui envoyai une œillade meurtrière. Il plaisantait. Quoique… il n’avait pas ouvert la bouche depuis notre départ.

			— Je parlais de ton état, clarifiai-je.

			Ses cernes ressortaient sur son visage livide.

			— Je suis fatigué, j’ai beaucoup utilisé mon don.

			Je grimaçai.

			— D’ici une heure, j’aurais récupéré l’intégralité de mon énergie. 

			— Cela coïncidera avec le réveil de Tyler et Adé. Par contre, il faudra attendre vingt-quatre heures de plus pour qu’ils retrouvent la totalité de leurs forces.

			Je lui jetai un regard inquiet.

			— En cas de mauvaise rencontre, vous serez capable avec Hang de…

			— Tu me vexes, Lana, feignit-il de s’offusquer. Je te rappelle qu’il y a moins de trente minutes, j’attaquai une île seul avec Hang.

			— Désolée.

			Il balaya l’air de sa main et rit sous cape.

			— Tu as raison, renchérit-il d’un ton plus sérieux. Je n’aime pas notre moyen de transport. Certes, nous avançons plus vite, mais nous sommes à découvert. Sans l’ouïe d’Adé, nous ne pouvons rien anticiper. Nous risquons de tomber sur un groupe de mercenaires et de rabatteurs, ou encore pire, sur des cannibales ou autres spécimens. Nous agirons dans l’urgence au risque de nous faire piéger. Je n’aime pas ça.

			Il se frotta le visage.

			— Solange n’avait pas parlé d’un laissez-passer ? demandai-je pour lui remonter le moral. Avec le conducteur et le rabatteur, elle était censée voyager en toute quiétude jusqu’à l’Aigle.

			Damien se redressa et ouvrit la boîte à gants devant lui.

			— Exact, mais ils étaient moins nombreux que nous et plus expérimentés pour ce genre de voyage. Nous ne passons pas inaperçus.

			Il déplia un document.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— C’est un plan pour trouver l’Aigle. D’après la souche, nous ne quitterons pas la route jusqu’à la première ville. C’est Tyl l’expert dans la lecture d’une carte. J’espère qu’il sera assez en forme pour prendre la relève, sinon nous attendrons qu’il le soit.

			Je me souvins que lorsque nous étions sortis de l’arche, il nous avait dirigés jusqu’au N.A à l’aide d’une carte.

			Damien prit aussi une boussole et une plaque en ferraille avec un logo gravé dessus. Le même qui nous avait conduits jusqu’à l’île.

			— C’est le fameux laissez-passer pour rentrer chez l’Aigle, confirma-t-il. Il sert aussi à s’en sortir victorieux en cas de rencontre avec mercenaires et rabatteurs. Nous montrerons ce badge ainsi que les N.A allongés derrière. S’ils sont réveillés, deux d’entre nous joueront la comédie le temps de tracer notre route. Il faudra toujours deux personnes dans la remorque au cas où. 

			Damien grimaça.

			— Je ne veux pas être défaitiste, mais je pense que même avec le badge, il y a un grand pourcentage de chance que nous nous battions contre eux. Ils voudront notre butin pour récupérer leur part de confort chez l’Aigle. Je ne parle même pas des autres groupes que nous affronterons sans doute. Nous risquons aussi de croiser la route de spécimens dangereux. Le voyage sera épique, sans parler du climat.

			Ses yeux s’attardèrent sur le plan, son index désigna des points rouges.

			— Cette carte montre tout de même les lieux à éviter. Intéressant. D’après Solange, si tout se déroule bien, nous en avons pour une semaine de voyage. À mon avis, je dirais plus. Je ne pense pas que nous resterons sur le chemin principal. Nous éviterons de faire prendre des risques insensés à Noé.

			Ce gosse est bien plus fort que ce que tu crois.

			Je soupirai, agacée.

			— Tu crois tout ce que te dit Solange ? 

			— Je te trouve bien méchante avec elle, répondit-il à la place. 

			Mes doigts se refermèrent sur le volant.

			— Hum hum, je ne la sens pas. Certainement le fait qu’elle vient de l’île. Je n’oublie pas qu’elle était prête à vous conduire chez l’Aigle sans remords. Vous n’êtes pas à votre première trahison depuis que vous arpentez ces terres. Alors pourquoi toi et Hang vous l’acceptez dans le groupe ?

			Il se gratta le menton.

			— Il ne faut pas tout mélanger. Ce n’est pas elle qui nous a touchés avec sa flèche. Elle appartient à ce clan et obéit aux ordres, insista-t-il en appuyant du regard comme pour me rappeler ce que je vivais dans le bunker. Elle suit une doctrine qu’elle n’affectionne pas. Son chef l’a obligée à nous conduire jusque chez l’Aigle, sinon il la tue. La preuve, elle veut qu’on lui rende sa liberté. Elle souhaite fuir et vivre libre.

			Je repensai à l’arche, à mes rôles, à mon envie de liberté, aux chasseurs liés par le poison, à leur obligation de ramener des gens de l’extérieur. Sa situation et la mienne semblaient similaires, mais je n’arrivais pas à avoir de l’empathie.

			— Désolée, mais pour l’instant, je ne la porte pas dans mon cœur. Le temps me fera peut-être changer d’avis.

			Son poing tapa sa cuisse.

			— C’est bien Lana, tu respectes toujours les deux premières règles de Tyler.

			Je les répétai en silence dans ma tête :

			Ne fais confiance à personne, ni même à toi.

			Considère chaque personne comme ton ennemi.

			— Avec Hang aussi, nous les respectons, ajouta-t-il d’un ton déterminé.

			Je le zieutai, un sourcil levé.

			— Nous ne la gardons pas par sympathie, mais parce qu’elle nous est utile. 

			— Ah ! Tu me rassures, je pensais qu’elle vous avait fait un lavage de cerveau. 

			Il rit.

			— Depuis toutes ces années, nous avons appris à nous blinder, à punir ceux qui nous trahissaient et à nous servir de certains pour atteindre nos objectifs. Solange nous intéresse pour arriver jusque chez l’Aigle. 

			Je claquai la langue, désappointée.

			— Mais tu as la voiture, le plan et le badge, nous pouvons lui rendre sa liberté en la laissant au bord de la route !

			— Elle est où la gentille Lana ? 

			— Laissée sur le radeau, ronchonnai-je.

			Il me sourit tendrement.

			— Cette embuscade sur la plage a laissé des séquelles à tout le monde, mais nous garderons Solange encore un peu. J’ai comme la nette impression que nous aurons encore besoin d’elle pour aller chez l’Aigle. Elle possède des informations importantes sur l’organisation de son clan. Si nous avons un interrogatoire précis, nous ne savons strictement rien. Elle oui. 

			Le coin de sa bouche s’étira d’un air carnassier.

			— Et puis, elle s’y connaît en infirmerie, elle soignera nos blessures au cas où. Durant mon sommeil, je l’entendais me parler. C’est elle qui s’occupait de moi. Elle me rasait, faisait ma toilette…

			— Beurk, ne m’en dis pas plus, le coupai-je, le nez retroussé.

			Il rigola à gorge déployée.

			— Pour répondre à ta première question, s’exclama-t-il une fois calmé, oui, je continue à la croire. Jusqu’à maintenant, elle ne nous a pas trahis. Tout ce qu’elle a mentionné était juste.

			 Je marmonnai dans ma barbe :

			— Donc pas de mauvaises surprises sur l’île ? 

			— Aucune, la cabane était bien abandonnée et celles de nos amis étaient celles qu’elle avait mentionnées. Les souches ont paniqué à courir dans tous les sens. La plupart fuyaient vers les bateaux, d’autres en direction des explosions pour sauver ce qui restait à sauver. Les paillotes des N.A n’étaient plus surveillées. Qui l’aurait fait ? Entre choisir de vivre ou protéger des N.A paralysés ? La réponse était vite trouvée. Tu imagines bien ma déception lorsque j’ai découvert les lits vides de Méline et Ella. La paillote des chasseurs était inoccupée. Je n’ai pas perdu du temps à les chercher. Ensuite, tout a été rapide. 

			Il marqua une pause en passant une main fébrile dans sa nuque.

			— Heureusement que je n’ai eu qu’à transporter Tyl et Adé. Mon corps a encore des séquelles de ces semaines paralysé. Je manque de force.

			Je lui adressai un sourire de soutien avant de m’enfermer quelques minutes dans le silence.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, Lana ? me demanda Damien, curieux.

			J’ouvris la bouche, puis la fermai. Je réfléchissais à la meilleure manière de ne pas le froisser. Et puis zut, autant aller droit au but !

			— Tu sais que rentrer dans l’antre de l’Aigle est une mission suicide ? Nous six contre tous, ça va être difficile !

			Il souffla.

			— Compliqué, mais pas impossible. Solange nous a confirmé qu’une fois les N.A déposés, elle restait quarante-huit heures pour se reposer et repartir avec du matériel pour leur clan. Il suffit de ne pas changer la procédure, nous trouverons bien des personnes malveillantes sur la route pour prendre la place des N.A. Hang les électrifiera pour qu’ils dorment assez longtemps, imitant ainsi la paralysie. Restera à récupérer deux fausses poches et deux aiguilles plantées dans leur coude. Nous profiterons d’être à l’intérieur de l’antre pour chercher Méline et Ella. Nous devrons repartir avant que les faux N.A ne se réveillent. Sinon notre supercherie se retournera contre nous.

			— Simple comme bonjour ? ironisai-je. 

			— Arrête de faire ta rabat-joie. Certes, il y aura bien un os dans cette mission. Nous aviserons au fur et à mesure. Dès que Tyl et Adé seront sur pied, nous serons plus forts. Nous devons y croire et être positifs. Maintenant que nous sommes presque au complet, nous ne lâcherons pas les autres. Noé a besoin de sa mère. 

			Mon cœur se contracta d’émoi, mais quelque chose me turlupinait. Je me raclai la gorge avant qu’il n’éclaircisse ma lanterne.

			— Ta détermination me ravit. Depuis le départ, je veux que nous soyons à nouveau réunis. Par contre, vous concernant, cela n’a jamais été le cas en cas de problème. Ce n’est pas dans votre façon de voir l’avenir. Les règles ont-elles changé ? Pourquoi récupérer les N.A alors que vous êtes censés vous tuer vous-mêmes si vous vous faites piéger ?

			Il me regarda avec un sourire mutin.

			— Exact, nous nous tuons avant d’atterrir chez l’Aigle, ou avant même que le piège se resserre sur nous. 

			Son profil se ferma.

			— La situation d’aujourd’hui est différente. Méline et Ella sont piégées, paralysées, chez lui. Elles n’ont pas eu le choix. Elles n’ont aucun moyen de défense, aucune solution pour se donner la mort. 

			Son ton devint de plus en plus dur.

			— Elles vont être constamment affaiblies jusqu’à ce que l’aspiration de l’Aigle les tue. C’est possible qu’elles restent dans sa garde rapprochée parmi les N.A les moins dotés en dons. Ella y sera sans doute, vu qu’elle ne possède rien, à part son aisance manuelle. Elle sera exploitée jusqu’à mourir d’épuisement. Quant à Méline, son flair et sa froideur sont des atouts. L’Aigle l’aspirera jusqu’à la moelle. 

			Damien scandait chaque mot la mâchoire serrée. 

			— Par respect pour elles, nous ne pouvons pas les abandonner. Nous avons tout le temps de réfléchir à un plan bis si le premier ne fonctionne pas. Je discuterai avec Tyl, mais il aura sans doute le même objectif. Plus virulent, mais avec la même détermination.

			Les mains de Damien tremblaient. Le profil dur et la respiration sifflante, ses yeux fixèrent la route. La dissolution du groupe lui coûtait beaucoup. Malgré une apparence impassible, nonchalante, la colère dormait en lui. 

			Je lui jetai un regard tendre et tapotai sa cuisse. 

			— Repose-toi, Damien.

			Il recouvrit ma main de la sienne et la serra brièvement avant de récupérer le sac à dos d’explosifs à ses pieds. Il le posa entre nous deux et s’étira jusqu’à prendre une position plus confortable.

			— Ne nous tue pas sur la route, marmonna-t-il avant de fermer les yeux.

			 

		


		
			Chapitre 8 : Règlement de compte

			 

			J’avais roulé plusieurs heures sur le chemin principal en respectant les recommandations du plan. Il interdisait d’emprunter les sentiers parallèles pour éviter des obstacles périlleux comme des cannibales, des bêtes difformes ou autres épreuves tout aussi horribles que nous avions rencontrées. Nous n’avions croisé personne, ni même un logo indiquant la direction de l’île. Nous étions bien en dehors des voies tests – du moins, avec notre engin, on nous avait laissés tranquilles. Mais jusqu’à quand ?

			Durant le trajet, Tyler et Adé s’étaient réveillés et demeuraient en phase de récupération. Damien avait basculé à l’arrière pour relater aux N.A tout ce qui s’était passé pendant leur sommeil. De mon isolement avec Noé, en passant par notre embuscade et l’assaut dans l’île, jusqu’au projet de se rendre chez l’Aigle. 

			Ils savaient tout.

			Nous étions arrivés dans la première ville délabrée et nous nous étions réfugiés dans un enclos de terre, le temps que Tyler et Adé recouvrent leurs forces. Nous avions besoin de notre meneur pour qu’il reprenne les commandes et utilise la carte à bon escient. 

			Je me souvins lorsque mon pied avait appuyé avec fracas la pédale de frein en sortant de la forêt. La vue sur la ville m’avait coupé le souffle. Nous avions laissé dans notre dos un environnement verdoyant pour une étendue de terre rouge parsemée de pierres. Quelques édifices sortaient du sol, comme des icebergs. Une coulée de boue et de roches avait sans doute ravagé cette cité. Aucune végétation n’avait repoussé. Le vent soufflait fort, car de petits tourbillons de terre caressaient le sol à divers endroits. Ce paysage était déconcertant. Comment pouvions-nous avoir un tel contraste en si peu de temps ? Ce Nouveau Monde offrait des climats et des paysages étranges. Après plusieurs minutes de silence à observer le lieu que nous traverserions, Damien avait lancé qu’il partait repérer le secteur. Il espérait trouver une cachette le temps que les N.A soient en forme. Grâce à sa vitesse, il était revenu rapidement et fier de sa trouvaille. 

			Ma conduite était devenue fébrile. J’avais roulé sur du sol dur, montant des bosses proches de dunes, descendant des trous frôlant les crevasses. J’avais zigzagué au milieu des infrastructures la tête encore hors de terre. J’avais lâché un cri de soulagement lorsque je m’étais engouffrée dans un genre de tunnel construit par une coulée de boue sèche.

			Depuis notre départ, je n’avais pas discuté avec Noé. Il était resté près de son Titi et d’Adé. Je profitai de cette pause pour m’asseoir auprès de lui.

			— Hé ! canaille ! Comment te sens-tu ? demandai-je en le bousculant avec mon épaule.

			Il se trouvait à l’extérieur, le dos contre une pierre. Nous étions à l’abri des regards derrière une dune de terre. Noé ne me répondit pas.

			— Je ne supporte plus d’être enfermée. Depuis notre séjour à deux, j’ai pris l’habitude de vivre dans une grotte aérée. Ce tunnel de boue est écrasant. Tu ne trouves pas ?

			Il haussa à peine une épaule et continua à jeter des cailloux à ses pieds. 

			— Ils sont encore tous dans la remorque à discuter. Je pense qu’Adé et Tyler ne tarderont pas à être sur pied. 

			Je ne m’étais pas encore entretenue avec mes amis. Mon rôle de conductrice ne m’avait pas laissé le choix et la première chose à laquelle j’avais pensé, lorsque nous étions à l’abri, était de rejoindre Noé. 

			Je posai ma main sur la sienne avant qu’il n’attrape un autre caillou.

			— Je sais que tu es triste et déçu. 

			Il s’immobilisa et se contracta.

			— Tu m’as toujours parlé. Toujours confié le fond de tes pensées. Tu ne peux pas tirer un trait sur notre complicité. Tu as déjà oublié que nous sommes une équipe ?

			Il soupira et j’en profitai pour continuer.

			— Tu as besoin de ta grande sœur dans ces moments de douleur, murmurai-je.

			Son corps lâcha ainsi que la barrière de ses larmes. Il se jeta contre ma poitrine et s’y recroquevilla. Toujours assise, je le basculai sur mes cuisses, le tins comme un bébé et me recourba sur lui pour l’enfermer dans une bulle de douceur.

			— Pleure, ça ira mieux après, susurrai-je en le cajolant.

			Au bout de longues minutes, ses sanglots s’apaisèrent et son souffle se régula.

			— Nous retrouverons ta maman.

			— Je… je sais, sanglota-t-il. Les autres me… me l’ont promis. Titi est en co… colère et fe… fera tout pour la sau… ver avec El… Ella.

			Bon ! Déjà, j’avais la confirmation que le reste de l’équipe approuvait notre mission.

			— Alors, tu n’as pas de raison d’être triste.

			Il renifla et resta silencieux jusqu’à ce que les sanglots disparaissent.

			— C’est trop long. Elle me manque trop. J’en ai assez d’attendre. Et si… si ça foire encore ?

			Je le repoussai délicatement de ma poitrine pour planter mon regard dans le sien.

			— On ne dit pas « foirer », c’est grossier, le réprimandai-je. Je ne vais pas te mentir, il y aura des imprévus, mais à nous six réunis, nous sommes plus forts. Nous ferons en sorte d’éviter les problèmes. Tu retrouveras maman.

			Il me scruta les yeux brillants.

			— Tu me le promets ?

			À cet instant, j’aurais donné ma vie pour ce gosse. Il avait l’avenir devant lui et je ne l’en priverais pas, tout comme de son droit d’être heureux.

			— Je te le promets.

			Un léger sourire apparut sur son visage. Je posai ma paume sur sa joue et m’égayai à mon tour. Ses traits devinrent plus sérieux.

			— Dis, Lana, chuchota-t-il. Approche. 

			Noé avait un secret qu’il souhaitait me partager sans être entendu par Adé à l’ouïe fine. Il enroula ses mains autour de mon cou et se colla à mon oreille.

			— Tu ne diras à personne que j’utilise mon don, d’accord ?

			Je reculai, mais il resserra son emprise pour poursuivre.

			— Titi m’interdira de m’entraîner. Tu es la seule à savoir que ma capacité est utile. Plus nous avancerons vers l’Aigle, plus je devrai savoir me défendre. C’est ma seule protection.

			Il n’avait pas tort. Ce gamin avait les mots pour négocier : se défendre et se protéger. Je soupirai.

			— Tu ne l’utiliseras pas sur nous.

			— OK.

			— Même si tu es en colère, tu ne nous aspireras pas pour nous punir, ni même pour t’enfuir.

			— Oui, j’ai compris. 

			Je reculai pour intercepter son regard. Il y pétillait une profonde honnêteté.

			— Noé, si tu trahis ma confiance, je…

			— Je ne te trahirais pas, me coupa-t-il vexé. Et sache que mon don ne sert pas qu’à aspirer l’énergie, je peux aussi récupérer le don de n’importe qui. 

			J’arquai un sourcil. Intéressant et flippant. En effet, les paroles de Tyler me revenaient à l’esprit. L’Aigle se servait de son don du fluide pour acquérir le plus de capacités. Seul un N.A comme Noé le neutraliserait en reprenant ce qu’il avait volé. Un don qui me faisait froid dans le dos.

			— Je ne le dirai à personne, acceptai-je.

			Il se jeta dans mes bras et me murmura un merci.

			— Noé, rentre ! aboya une personne dans mon dos.

			Le garçonnet me lâcha, se redressa et m’envoya une œillade contrite avant de rejoindre les autres. Je connaissais cette voix familière. Brute, dure, mais douce et attentionnée quand il se levait du bon pied. J’attendis qu’il se manifeste. Rien. Toutefois, Tyler se trouvait toujours là. Je sentais le poids de son regard dans mon dos. Durant son sommeil, je lui avais glissé que je lui botterais les fesses, ce qui expliquait son ton acide. Il savait que je plaisantais, non ? Je me mis debout et me retournai face à lui. Mon souffle se bloqua entre ma poitrine et ma bouche. C’était étrange de le voir. Il m’avait manqué plus que ce que je pensais. Nous nous examinâmes en silence. Ses lunettes de protection reposaient sur son crâne, ce qui me permit de plonger dans ses pupilles blanches. Son regard balaya mon corps. Un voile de douceur traversa rapidement son visage, qui redevint aussitôt ferme et furieux. Que diable lui prenait-il ? Je secouai la tête en soupirant. Il n’avait pas changé, juste un peu amaigri par ses longues semaines immobile. 

			Soudain, j’eus un mouvement de recul lorsqu’un courant d’air gifla mon visage. Le bout des chaussures de Tyler touchait les miennes. Il ne venait pas uniquement d’utiliser sa vitesse, mais aussi sa chaleur. Ma peau picotait. Une tension palpable régnait dans ses yeux. Je n’avais pas changé, il ne m’intimidait pas et encore moins aujourd’hui après des semaines livrée à moi-même. Je levai le menton avant d’ouvrir la bouche, mais il me coupa dans mon élan.

			— Pourquoi tu ne m’as pas écouté ! gronda-t-il. Je te faisais confiance, tu m’as déçu !

			Première claque. Les yeux ronds, je n’arrivais pas à sortir un mot. 

			— Je t’avais demandé de t’enfuir avec Noé et non de rester des semaines à préparer un sauvetage insensé ! Tu es immature ! Irresponsable ! Je regrette de t’avoir acceptée dans le groupe !

			Deuxième claque. Ces mots étaient d’une violence extrême. Je ne m’attendais pas du tout à ces retrouvailles. Nous avions toujours eu des échanges compliqués, mais au fil des jours, notre relation s’était améliorée. Je secouai la tête. Était-ce un cauchemar ? Non, Tyler se tenait toujours si près de moi. Je n’avais pas fait attention, mais je reculais pendant qu’il crachait sa haine. Sa chaleur s’intensifiait. Je suffoquai de plus en plus. Il le remarqua, haussa un sourcil, mais garda le même degré de température. Barbare !

			— Depuis le départ, tu es censée être la plus fiable pour t’occuper de Noé ! Je me suis trompé, tu ne restes qu’une souche sans cervelle !

			Un hoquet se bloqua dans ma gorge. La troisième claque n’arriva pas, car j’explosai.

			— Espèce de sale con ! hurlai-je en poussant fort sur son torse.

			Il ne bougea pas d’un millimètre et me scruta les yeux plissés, comme si j’étais un vilain moustique qui l’empêchait de dormir.

			— Comment peux-tu oublier tout ce qui s’est passé ? J’ai toujours protégé Noé ! Je n’ai jamais refusé l’étiquette que tu m’as demandé de porter. Je l’ai acceptée non pas sous la contrainte, mais parce que je tiens à ce gosse ! 

			Je rentrai dans une colère noire. 

			— Lorsque tu m’as demandé de fuir, j’ai tenu cet engagement ! Alors certes pas à des kilomètres d’ici, dans un clan où tout est beau et joli ! 

			Je claquai la langue.

			— Et puis, MONSIEUR je sais tout, tu n’as aucune certitude qu’un tel lieu existe !

			Il arqua un sourcil et croisa ses bras contre sa poitrine. Sa chaleur diminuait, la mienne irradiait. En arrière-plan, les N.A nous examinaient. Adé tenait Noé par les épaules qui gesticulait, mécontent. Solange se cachait derrière Hang avec un sourire malsain. Cette femme se délectait de la situation. Super ! J’avais le premier rôle dans cette animation de foire. Je soupirai, fatiguée de me disputer alors que des batailles plus importantes nous attendaient. La tristesse déferla en moi, effaçant toute trace de colère. Je tanguai. Tyler fit un pas vers moi, je reculai d’autant plus en levant ma paume entre lui et moi. Je regardai le ciel avant de le fixer. Il me dévisagea, songeur.

			— Où étais-tu lorsque Noé mourait de soif et de faim ? dis-je d’un ton calme, l’index pointé vers lui. 

			Son regard se voila. 

			— Étais-tu là quand il fallait gérer ses crises de colère et de tristesse ? Quand il pleurait dans son sommeil ?

			Je m’essoufflais. Un brin de douceur brillait dans ses prunelles alors que ses traits restaient impassibles. Sa mâchoire tressautait et ses poings se serraient.

			— Est-ce toi qui comblais le manque d’amour d’une mère et d’une famille ? Le berçais, le rassurais ? 

			Ma voix tremblait.

			— Alors non, je ne t’ai pas écouté ! Tu sais, c’est facile de penser quelque chose, mais quand cela arrive vraiment, les décisions sont parfois différentes. Ce n’est pas de ma faute si cette île nous a piégés, ni celle de Noé ! J’ai fait ce que je pouvais. Lorsque nous sommes sortis de ce clan, je ne croyais plus en rien et en personne. Après tout ce que nous avions traversé, cela me semblait impossible de trouver un lieu de vie paisible. Même aujourd’hui je n’y crois pas. 

			Je secouai la tête, lasse. Puis, la colère remporta encore une fois ma bataille intérieure.

			— Tu devrais te remettre en question ! m’exclamai-je d’un ton sec.

			Il recula comme si je l’avais giflé. 

			— Tu es un homme irresponsable ! Tu m’as confié ton précieux garçon alors que je n’avais aucune expérience et que je maniais l’arc avec maladresse. Qu’aurais-je fait accompagné d’un gosse avec tous les risques qu’une forêt renferme ? Comment aurais-je géré les mauvaises rencontres sur les routes et dans les villes ? Le climat nous aurait-il épargnés ? 

			J’écartai les bras de manière très exagérée.

			— Alors oui, mon cher Tyler ! La meilleure solution était de rester dans cette grotte, tous les deux, à chercher une idée pour vous sauver. Aujourd’hui tu es là ! Du coup, je crois que ma décision n’était pas si mauvaise que ça.

			Je fermai les paupières férocement. Lorsque je les rouvris, un flot d’émotions me submergea.

			— Je t’interdis de me dire que je suis immature ou irresponsable ! m’exclamai-je la voix chevrotante. J’ai protégé, nourri, choyé cet enfant comme si c’était le mien. Je donnerai ma vie pour lui. Tu regrettes peut-être de m’avoir acceptée dans ta famille, mais moi pas. Ce gosse ne te mérite pas ! Arrête de l’étouffer !

			Je reculai sans jamais le quitter des yeux. Il me scruta avec intensité, les épaules tendues. Dans cet échange visuel, j’essayai de lui transmettre toute ma haine et ma déception. Au cas où il ne comprenait pas, je rajoutai quelques mots : 

			— La souche sans cervelle te dit va te faire foutre avec ta morale à deux balles ! crachai-je, le regard meurtrier. 

			Tyler me contempla d’un air blessé. Le silence nous enveloppa avant qu’on ne le brise.

			— Tyl, viens te reposer.

			Je rêve où c’est Solange qui a prononcé mielleusement le surnom de Tyler ? Non, non je n’hallucine pas. 

			Elle s’approcha de lui. Tyler l’ignora, préférant garder son attention sur ma petite personne. Une grimace déforma ma bouche ; cette fille m’inspirait du dégoût. Tyler arqua un sourcil, piqué par la curiosité devant ma réaction. Je me repris et affichai un sourire hypocrite sur mes lèvres.

			— Oui, TYL, va te faire cajoler par cette souche. Apparemment, celle-là te convient. 

			Son visage se rembrunit.

			Je m’abaissai pour récupérer mon arc que j’avais déposé avant de m’asseoir auprès de Noé.

			— Je pars chasser, lançai-je en tournant le dos à tout le monde.

			 

			 

		


		
			Chapitre 9 : Une très mauvaise idée

			 

			Je n’avais bien évidemment pas envie de chasser, mais c’était la seule chose qui m’avait traversé l’esprit pour déguerpir de là-bas. Je ne pouvais plus subir les reproches de Tyler, ni même le comportement de Solange. Maintenant, je me retrouvais bien idiote à chercher des victuailles alors qu’il n’y avait pas âme qui vive dans cette ville de boue, de roche et sans végétation. J’enrageai.

			— Surtout que la remorque est pleine de caisses de nourriture ! rouspétai-je en tapant dans un caillou.

			Je m’arrêtai et regardai le ciel en soupirant. Aucun nuage ne tachetait le bleu. Le vent soufflait fort. Une nuée d’oiseaux volait avec difficulté, comme s’ils dansaient de droite à gauche. J’enroulai davantage mon shemag autour de mon visage. Je devrais peut-être en tuer un pour justifier ma sortie ? Depuis quand le regard des autres me préoccupait ? De toute manière, avec ces rafales, mes chances de réussite se situaient proches de zéro. L’entraînement sur des cibles mobiles attendrait ! Autant profiter de cette solitude. Dans quelques heures nous reprendrions la route et je me collerais encore derrière le volant. 

			Je balayai des yeux les alentours. Pas un chat. Seul le vent donnait un peu de vie à ce décor rougeâtre. Un toit avec une fissure attira mon attention. J’avais envie de redonner le sourire à Noé. Lorsque nous avions fui l’île, toutes ses affaires personnelles étaient restées sur le bateau. Je pourrais lui trouver un objet rien qu’à lui, qu’il s’approprierait comme un doudou. Je pris mon arc à la main et enclenchai une flèche. Pour rejoindre l’ouverture, je devais évoluer sur une trentaine de mètres à découvert, autant être sur mes gardes. 

			J’avançai donc avec prudence sur un sol accidenté. J’avais beau me concentrer sur ma progression, mon esprit était ailleurs. Avec Tyler. Comment avait-il pu me traiter de la sorte ? C’était comme s’il avait oublié toutes ces semaines passées ensemble. Notre rapprochement, nos entraînements, son soutien dans les obstacles, son corps contre le mien pour me réchauffer, tout ça était désormais effacé de sa mémoire. Ma désobéissance avait provoqué chez lui un changement radical. Ce type était un maniaque de l’autorité ou un impulsif, ou les deux. Dans tous les cas, je n’étais pas un punching-ball ni une marionnette.

			— Aïe ! hurlai-je.

			À force de discuter avec ma conscience, mon pied s’enfonça dans un trou et je fis un plongeon de grande classe.

			— Et merde ! couinai-je dès que mon corps tomba au sol.

			Je roulai sur le dos, les yeux dirigés vers le ciel. Un vrai boulet ! Mon shemag m’avait au moins évité de m’égratigner le menton et de manger la terre. Je tapotai mon corps. Aucun dommage à déplorer. Je me remis sur pied et récupérai mon arc, qui lui était resté près du trou. Je le glissai sur mon dos et décidai de finir ma traversée en courant. Arrivée à l’ouverture, je scrutai l’intérieur. C’était sombre, mais je distinguais assez les pourtours pour m’y engouffrer. La coulée de boue avait détruit en partie le bâtiment, laissant comme trace un chemin qui s’enfonçait dans les entrailles de l’infrastructure. Je glissai sur les fesses, car l’entrée restait exiguë. Mon attitude me surprenait autant qu’il m’apeurait. Jamais je ne serais descendue ici il y avait quelques mois. Les épreuves de la vie changeaient les hommes. 

			Au bout de longues minutes, j’atterris sur un sol encombré. J’étais peut-être différente, mais je n’agirais pas de manière irréfléchie. Je resterais uniquement où les faibles rayons du soleil éclairaient le secteur, c’est-à-dire sur un périmètre de cinq mètres. Plus loin, l’obscurité envahissait la structure. Un long frisson me secoua. Maintenant que la colère avait disparu, le poids de ce lieu pesait sur mes épaules. Le vent s’engouffrait dans l’ouverture, créant un bruit lugubre. Le souvenir des bêtes nocturnes dans le tunnel me revint en mémoire. Je me secouai pour vite en finir. Je resterais sur cette surface éclairée, trouverais un petit objet à offrir à Noé et repartirais aussitôt au campement. Je me hâtai à la tâche en ignorant le son qui ressemblait de plus en plus à une plainte étouffée.

			Allez Lana, dépêche-toi !

			Je me situais au dernier étage de ce qui devait être autrefois un immeuble d’affaires. Malgré leur très mauvais état, je reconnus des bureaux, des téléphones, des ordinateurs, des armoires et d’innombrables documents éparpillés au sol. Soudain, une idée brillante éclaira mon esprit. Noé avait cinq ans, il ne savait ni écrire ni lire. L’école n’existait plus, donc de grandes chances qu’il reste analphabète. Dans l’arche, j’avais un instituteur qui m’avait enseigné les bases. À l’époque, je le détestais, trouvant la scolarité inutile. Adolescente, je ne l’avais jamais autant aimée. Savoir lire était une chance inouïe. Grâce à cela, je m’étais instruite à la bibliothèque du bunker et changé les idées avec des romans. J’apprendrais à lire à Noé ! Je transmettrais mon savoir. Je farfouillai le sol à la recherche d’un livre ou de n’importe quoi qui ferait l’affaire. Sous une planche, je mis la main sur un manuel de sécurité. Je grimaçai sur chaque page que je tournais et finis par le jeter. Trop compliqué et barbant pour débuter. 

			À force d’avancer dans ma tâche, je me retrouvai à la limite de l’obscurité. Mes muscles se tétanisèrent. Après un long soupir et un temps minime de réflexion, je posai un pied dans le noir. En apnée, j’attendis quelques secondes réglementaires. Rien ne m’arriva. Je roulai des yeux par mon absurdité et examinai l’espace. La visibilité était très mauvaise, ma vue s’adaptait difficilement. À deux mètres de moi, sur ma gauche, il semblait qu’une dizaine de chaises étaient éparpillées au sol. Qu’il y en ait autant dans un seul et même endroit signifiait peut-être que je me trouvais dans une ancienne salle d’attente. Je me mis à quatre pattes pour ne pas trébucher. J’avançai avec minutie, tâtant le sol plein de décombres et priant de ne pas tomber sur des os. C’était bien des chaises lorsque j’en touchai une. Sur un périmètre de trois mètres autour d’elles, je cherchai mon trésor. Mes doigts rencontrèrent tout d’abord des objets, des gravats…

			— Aaaaaah ! hurlai-je avant de chuter sur les fesses.

			Un rat ! Du moins une boule de poils. 

			— Ça suffit, je me tire d’ici !

			Au moment de faire demi-tour, ma main frôla quelque chose de familier. Je plongeai les doigts dans ma trouvaille. Mon sourire aurait pu éclairer la pièce. Je tâtai mes découvertes et les portai près de mon visage. Je discernais bien des livres et des magazines, mais impossible de lire les titres. Sans connaître leur contenu, je choisis de glisser à l’intérieur de mes vêtements un magazine et un livre. Au toucher, ils avaient l’air en bon état. La boue n’avait pas atteint ce côté et l’obscurité les avait conservés. Je revins sur mes pas et respirai à pleins poumons lorsque je me retrouvai dans la pièce principale baignée par quelques rayons de soleil. Le vent s’engouffrait toujours autant dans l’infrastructure. J’entrepris de remonter péniblement vers la sortie. Les bourrasques freinaient mon ascension. Plus qu’un petit mètre… Je me faufilai enfin vers la sortie. D’abord à quatre pattes, je me dépliai ensuite, les yeux plissés. La lumière m’aveuglait. Puis, petit à petit, ma vue se rééquilibra. Cependant, je clignai plusieurs fois des paupières pour chasser ces mirages. 

			— Tu ne rêves pas ma jolie ! 

			Jambes fléchies, mon arc déjà en joue, je visai les quatre hommes face à moi. 

			— Tu en as mis du temps à remonter. On t’attendait, lança un homme dont seuls les yeux étaient visibles.

			Tous les quatre portaient des combinaisons à capuche couleur sable. Style salopettes deux fois plus grandes que leur taille. Ils ne ressemblaient à rien, mais leur allure dressait les poils de ma nuque.  

			— Qui êtes-vous ? demandai-je, la mâchoire serrée en balayant l’arc sur chacun des hommes.

			L’un d’eux renifla de mépris.

			— On te dit qu’on t’attend, et toi, tout ce qui t’intéresse c’est de savoir qui on est ? Tu ne veux pas plutôt connaître la raison de notre présence ?

			Je fronçai les sourcils. 

			— C’était ma deuxième question, rétorquai-je sur un ton sec.

			Leur identité était importante. Elle pouvait nuire au groupe qui se cachait à quelques mètres de là. 

			— Nous sommes des déserteurs. 

			— Pas des rabatteurs ? 

			— Non, affirma le plus proche de moi, en levant les mains au ciel pour montrer qu’il ne détenait pas d’arc aux flèches empoisonnées.

			Aucun d’eux n’en possédait. Seuls des poignards et des machettes reposaient dans leurs paumes, ce qui était déjà trop.

			— Vous ne travaillez pas pour l’Aigle ?

			— Tu es bien curieuse ! s’exclama un homme en riant. Nous n’avons rien à voir avec cet homme, nous vivons en toute liberté sans rendre de compte à personne. Nous prenons ce que nous trouvons sur la route.

			Comme si une idée germait dans son esprit, il se crispa soudain.

			— Pourquoi toutes ces questions, tu n’es pas seule ? demanda-t-il sur la défensive.

			Ses partenaires regardèrent autour de nous, l’arme au poing.

			— Je suis seule, affirmai-je. 

			Ils m’observèrent à nouveau avant de m’encercler. Au centre de cette ronde dangereuse, mes doigts tirèrent davantage sur la corde. Qui viser en premier ? Je tournai sur moi-même, incapable de me décider. Leurs lames me toucheraient en premier.

			— Comme on te disait, on prend ce que nous trouvons. Un peu comme les pirates d’autrefois. 

			Je les attirerais loin du groupe. Ils ne mettraient pas la main sur notre voiture, ni sur la nourriture. Les N.A s’en chargeraient sans problème, mais rien ne me confirmait que ces quatre hommes disaient la vérité sur leur identité. C’était peut-être de mauvais N.A ? Ou bien des éclaireurs qui permettraient à des rabatteurs de nous tomber dessus dès notre campement serait découvert. Je ne prendrais aucun risque.

			— Que voulez-vous alors ? crachai-je.

			Les pattes d’oie de l’homme qui se tenait face à moi au moment où je le visai – car oui, je tournais toujours sur moi-même – se plissaient d’amusement. 

			— On se trouve bien seuls sur ces routes. On veut juste s’amuser un peu avec toi.

			Saleté de destin ! Même hors du bunker, mon corps n’y échappait pas. Pourquoi avais-je voulu chasser ? J’aurais bien pu m’aérer l’esprit dans la voiture ou m’asseoir dans un coin. Non, non, il avait fallu que je parte à l’aventure !

			Je m’arrêtai devant un homme et soupirai.

			— OK les gars, feignis-je d’accepter.

			Ils se détendirent assez pour que je passe à l’action.

			— Mais avant, il faudra m’attraper !

			Je lâchai la corde. Ma flèche partit droit sur l’entrejambe de ma victime d’en face. 

			Tu n’abuseras plus de personne, sale porc ! 

			Je déguerpis en courant à l’opposé du campement. Le blessé poussait des hurlements de douleur à me filer la chair de poule. Les trois autres mirent du temps à me poursuivre, mais ils furent bientôt bel et bien derrière moi. Je priai pour qu’aucun rabatteur ne soit caché, prêt à me tirer dessus. L’hypothèse que ce soient des N.A se révéla fausse, sinon ils m’auraient déjà neutralisée. Je n’étais toujours pas endurante, ni rapide. L’écart se resserrait. J’armai mon arc et me tournai en courant pour atteindre l’un d’eux. Ma flèche se perdit dans une bourrasque. Je renouvelai l’expérience deux fois jusqu’à ce que j’abandonne. Je perdais trop de temps à vouloir les toucher. Dans quelques minutes, ils me tomberaient dessus et prendraient l’avantage. Autant garder le contrôle de la situation. Je freinai des talons, armai mon arc et pivotai. Trop tard. Un homme se tenait déjà face à moi. Il balaya mon arc avec sa machette. 

			Désarmée, apeurée, je reculai. Ils avançaient d’une démarche gracieuse, victorieuse. Deux mètres nous séparaient. Je déglutis avec difficulté. Mon cœur battait à tout rompre. Ma peau se glaça. Mon corps se tétanisa comme s’il savait ce qui l’attendait. Je ne me laisserais pas faire, ça, c’était certain. Puis, un courant d’air s’interposa entre nous. Tyler. Quant à Damien, il apparut derrière les trois hommes. La surprise de mes agresseurs fut éphémère. En moins de deux minutes, ils reposaient inconscients au sol. Pas de sang. Juste assommés dans un corps-à-corps rapide. 

			— Ça m’avait manqué, déclara Damien, joyeux, en se frottant les mains.

			La chaleur de Tyler s’intensifia et réchauffa ma peau. La colère le rongeait. Les épaules contractées, il se retourna. Je me crispai, prête à recevoir une réplique cinglante, mais je ne vis que de la peur dans ses prunelles. Mes yeux s’écarquillèrent. Tyler se cacha aussitôt derrière ses lunettes. 

			— Rentrons ! 

			Nous rejoignîmes le groupe à pied sans bruit. L’ambiance était tendue depuis notre départ. Si j’avais été seule avec Damien, nous aurions discuté. La nervosité de Tyler intimait le silence.

			— Je connais le chemin, vous pouvez utiliser votre vitesse, suggérai-je pour me débarrasser d’eux.

			Aucune réponse. Aucun mouvement. Je soufflai, agacée. Tyler et Damien m’encadraient, les yeux rivés sur les alentours. Je me sentais petite entre ces deux N.A. Pas uniquement par la taille, mais parce que le poids des remords pesait lourd sur mes épaules. Personne ne pipait mot sur ma sortie de chasse, même pas une leçon de morale, ni une petite pique. Ils n’osaient peut-être pas vu ma réaction sanguine contre Tyler ? Je me pinçai les lèvres et soupirai.

			— Je suis désolée. Je n’aurais pas dû partir chasser.

			Ils ralentirent, signe de leur soudaine attention.

			— Mais je ne regrette aucun de mes mots, ajoutai-je en scrutant le profil de Tyler. 

			Je lui faisais ainsi comprendre que je n’oubliais pas son comportement. Le message était passé, car il me répondit par une violente contraction de la mâchoire. Sans aucune discrétion, Damien gloussa.

			— J’avais besoin de m’aérer, me justifiai-je à mi-voix. La prochaine fois, je m’isolerai dans un coin du campement. Mon impulsivité ne doit plus mettre en danger le groupe. 

			Je pris une longue inspiration avant de murmurer :

			— Merci d’être venus me chercher.

			Je me sentais faible à m’excuser et à les remercier. Ma confiance en moi chuta au plus bas. Il me restait encore beaucoup de travail pour affronter et gagner contre des assaillants. Sans l’intervention des N.A, j’aurais été le jouet de ces hommes. Seule, je ne réussirais pas. Même Noé, au cours de l’embuscade, m’avait sauvée du rabatteur en lui pompant son énergie. Je secouai la tête, plus énervée qu’apitoyée. 

			— J’ai mené ces hommes loin du campement, m’exclamai-je le ton dur.

			Je souhaitais leur démontrer que malgré mon impulsivité, je n’étais pas égoïste. Le groupe n’avait pas subi les conséquences de mes actes. 

			— Depuis l’île, je n’ai plus confiance. Ces hommes auraient pu nous attirer dans un piège. Ils agissaient peut-être avec l’aide des rabatteurs. Je ne connaissais pas leur identité. Je ne pouvais pas prendre le risque de revenir vers vous. Je n’aurais sans doute pas gagné cette bataille, mais c’était la seule solution pour protéger l’équipe. 

			Ils ne réagissaient pas, seule la chaleur de Tyler signifiait son degré de contrariété. 

			— Et merde, grognai-je, mécontente. 

			J’accélérai et me retournai face à eux, les stoppant dans leur marche.

			— J’en ai assez maintenant ! Vous ne dites rien, c’est encore plus flippant ! 

			Tyler regardait droit devant lui, sans bouger. Damien souriait.

			— Je me suis excusée et vous ai remerciés. Alors soit vous me réprimandez soit on passe à autre chose, mais arrêtez de me faire la gueule !

			Damien recula, abasourdi.

			— Je ne te fais pas la tête, m’assura-t-il. Je suis venu te chercher car tu étais en danger. Tu fais partie de l’équipe. Nous avons aussi notre part de responsabilité, nous aurions dû te retenir, rajouta-t-il en jetant un coup d’œil appuyé à son voisin. 

			J’observai Tyler et attendis un signe de sa part. Rien. Damien reprit d’un air plus penaud.

			— C’est vrai que je ne te parle pas, car, enfin, bref, tu vois, l’ambiance est un peu tendue.

			— Sans blague, marmonnai-je, en levant les yeux au ciel avant de reprendre la route.

			Damien trottina pour me rattraper, au contraire de Tyler qui resta derrière nous. 

			— C’est l’homme que tu as blessé qui nous a alertés. Il hurlait comme une âme en peine.

			Je jetai un coup d’œil au profil de Damien. Il grimaça de douleur en pensant, sans doute, à son entrejambe.

			— Je croyais que tu t’étais améliorée à l’arc, dit-il, un brin déçu.

			Je lui adressai un regard noir.

			— Je ne l’ai pas raté ! Bien au contraire, c’était réfléchi. Ces quatre hommes voulaient abuser de moi. 

			Un vent de chaleur me coupa la parole. Tyler était sur le point d’exploser. Je ne lui accordai aucune attention et me forçai à poursuivre.

			— J’ai juste vengé les anciennes victimes et protégé les prochaines.

			Damien hocha la tête avec un large sourire. 

			— Je vais rejoindre l’équipe, nous sommes arrivés après cette butte, s’exclama-t-il avant de déguerpir. 

			Damien coulait de sueur. Quelle chance de pouvoir fuir ! 

			Je me remis en route et m’efforçai d’ignorer Tyler dans mon dos. Il dégageait moins de chaleur, ce qui facilitait mes derniers mètres. Je vis Noé qui jouait avec Adé à l’entrée du tunnel. Mon amie m’avait manqué. Alors que je m’apprêtais à les rejoindre, une main attrapa mon poignet. Un corps chaud se plaqua contre mon dos, un souffle chatouilla mon oreille.

			— Je ne te fais pas la gueule, murmura-t-il avant de partir.

		


		
			Chapitre 10 : L’interrogatoire

			 

			Avant de repartir du tunnel, Tyler avait fait un débriefing :

			« La carte qui nous conduit à l’Aigle est très précise. Les souches ont dû faire beaucoup d’allers-retours pour mettre autant de détails. C’est un précieux avantage. Si nous respectons l’itinéraire, j’ai les climats que nous traverserons, ainsi que les chemins à éviter et les barrages humains que nous risquons de rencontrer. Le clan de l’Aigle est dessiné près d’un point d’eau. La légende indique de rester sur l’axe principal pour limiter les dangers, mais nous désobéirons. Nous avons tout de même un gros inconvénient : cet engin. Bien qu’il soit bien plus rapide que nous à pied, il est imposant et bruyant. D’après mes calculs, nous roulerons encore cinq heures avant de quitter la route principale. Nous ne pouvons pas le faire maintenant, car notre périple nous fait traverser la montagne. Les parois rocheuses bloquent toute issue. Ensuite, nous prendrons les itinéraires bis. La carte signale seulement de ne pas les emprunter, pas les potentiels risques. Par le passé, nous passions toujours par ce genre de circuits, je ne préfère pas changer les habitudes. 

			Jusqu’à présent, malgré les difficultés, nous réussissons. La seule fois où nous avons échoué, c’est lorsque nous avons pris par la mer. Ce chemin direct nous a menés droit dans un piège. Il me semble donc plus dangereux de se frotter aux rabatteurs de l’axe principal. Cela ne veut pas dire qu’ils seront absents sur l’autre parcours, mais certainement moins nombreux. Tant que l’état du sol le permettra, nous garderons le véhicule, qui malgré son bruit, reste le moyen le plus rapide pour arriver chez l’Aigle. 

			Cependant, à tour de rôle, je mettrai Damien et moi en tête pour anticiper les menaces. Notre rapidité vous préviendra le cas échéant. Avant de lever le camp, je vais redéfinir le rôle de chacun. Durant ces cinq heures de route à venir et à la sortie de la montagne, la carte précise parfois la présence de rabatteurs. Rien n’est certain, mais mieux vaut être prévoyant. D’après Solange, un homme qui conduit le convoi passera mieux en cas de contrôle. Lana va apprendre à Damien à conduire. Dès qu’il sera prêt, nous partirons. Je ne veux pas me reposer sur les laissez-passer. Rien ne prouve que ça fonctionnera lors d’un barrage. Pour rentrer dans le clan de l’Aigle, il y aura peut-être plus de chances, surtout si nous venons avec des N.A feignant la paralysie. 

			Lana, tu passeras dans la remorque avec Adé, Solange et Noé. En cas de contrôle, Solange reprendra son rôle d’infirmière. Toutes les deux, vous simulerez les N.A endormis. Noé, tu te cacheras dans une caisse. Hang, tu resteras le rabatteur avec son arc à la main. Quant à moi, je serai le passager de Damien. Pendant que nous récupérions avec Adé, Solange m’a fait un petit compte-rendu sur la manière de se comporter en cas de contrôle. Ne tentez rien. Laissez-moi parler. Restons discrets, évitons les conflits pour partir plus vite. En cas de souci, nous riposterons. Voici le plan en cas de problème… »

			 

			***

			Damien conduisait depuis plus de trois heures. Cette tâche ne me manquait pas. Je bénéficiais d’un peu de liberté et de temps pour bavarder avec Adé. J’étais très heureuse de la retrouver. Nous discutions essentiellement de mon séjour avec Noé. En aucun cas elle ne me blâma pour mes décisions. J’ignorais au maximum Solange qui se tenait avachie sur une caisse en bois et sautait à chaque nid-de-poule. La redistribution de nos rôles ne m’avait pas fait grincer des dents. En effet, je n’avais jamais vu de rabatteur femme, et les conducteurs qui passaient sur le pont de l’île étaient tous des hommes. La valeur de la femme dans ces groupes se situait en bas de l’échelle. Cette nouvelle ère préhistorique ne concernait pas uniquement les bases primaires, mais aussi la différence des sexes. Écœurant ! Solange disait donc vrai. 

			Je la détestais toujours et davantage depuis que Tyler lui faisait confiance – du moins, il la croyait sur certains points. Lors de son discours, j’avais eu envie de poser plusieurs questions. Le ton autoritaire et rapide de notre meneur m’en avait dissuadé. Il semblait nerveux et pressé. Nous avions tous hâte de récupérer Méline et Ella pour nous reconcentrer sur notre principal objectif : trouver un lieu dans ce monde et y vivre sereinement. 

			— Ça va Lana ? Tu sembles ailleurs tout à coup, me demanda Adé, les sourcils froncés.

			Nous nous tenions face à face, assises sur les civières. Je la regardai un instant dans les yeux. Son visage était creusé et ses cheveux bruns avaient légèrement poussé. Son sourire ne changeait pas, une porte ouverte à la confidence. Sa gentillesse et la confiance absolue que je lui portais se situaient au même niveau qu’Ella, mais Adé avait une apparence plus chaleureuse, joviale, boute-en-train. Elle était le féminin de Damien, et Ella celui de Hang. Je zieutai Noé, assis entre nous, jouant avec des pierres. Je n’avais pas encore eu l’occasion de lui parler de mes trouvailles. Sa présence m’obligea à choisir mes mots. 

			— Je pensais juste au discours de Tyler. J’ai hâte qu’on reprenne la route tous ensemble, comme avant.

			Je fixai Solange.

			— J’espère aussi que les infos qu’elle a données à Tyler sont exactes.

			Adé étouffa un rire.

			— Si elle nous a menti, nous le saurons vite. Les contrôleurs nous attaqueront si Tyler répond mal. Solange sera électrocutée par Hang avant qu’un rabatteur nous touche.

			Ce dernier tapa sur la cage pour confirmer. Je hochai du menton, rassurée que mes amis la gardent à l’œil.

			— Je ne comprends pas pourquoi Tyler lui fait confiance, rajoutai-je en ignorant la principale intéressée. C’est comme s’il avait oublié toutes ses règles de survie. Il ne la connaît pas et au-delà de l’accepter dans l’équipe, il se fie à ses paroles. Elle nous est peut-être utile dans notre périple vers l’Aigle, mais nous réussirons très bien sans elle. 

			— Vous pouvez arrêter de parler comme si je n’étais pas là, rouspéta Solange. 

			Adé et moi la regardâmes avec attention. Je ne pus m’empêcher de lui adresser une grimace hautaine. Solange arqua un sourcil comme si elle me mettait au défi. Ses traits devinrent audacieux.

			— J’ai pris soin de Tyler toutes ces dernières semaines. Je lui parlai, le rasai, le coiffai. Lorsque je lui massai les jambes pour entretenir sa masse musculaire, sa peau répondait. Elle chauffait.

			Ses yeux brillèrent d’émotion. Les miens s’écarquillèrent. De surprise ? De jalousie ? D’incompréhension ? Je possédais un mélange de tous ces sentiments. La chaleur était-elle une réponse d’affection ? Néanmoins, j’étais sûre d’une chose, je n’avais jamais eu autant envie de torturer cette fille.

			— Un lien s’est créé entre nous, compléta-t-elle, la tête dans les nuages. Même lors des toilettes, je n’avais plus de gêne. Lui non plus, j’en suis persuadée. Son corps répondait aussi par cette chaleur familière.

			Rectification. Je n’avais jamais eu autant envie de la tuer.

			— Je comprends que tu ne m’aimes pas. Tu as perdu ce lien avec lui. Je suis devenue la souche la plus proche de lui.

			Elle délirait complètement. Cette nana avait un sérieux problème. Je n’aimais pas la manière dont elle s’adressait à moi. Elle me regardait avec peine, comme si j’étais une enfant pour laquelle on choisissait des mots pour ne pas la blesser. Ella s’étrangla dans un son moqueur. La chaleur me monta aux joues. Mon cœur s’emballa, ce qui n’échappa pas aux oreilles fines de mon amie.

			— Ignore-la, Lana. Elle n’en vaut pas la peine. Tyler n’est pas bête. Il a toujours bien cerné les gens et cela ne changera pas aujourd’hui. 

			Adé la regarda droit dans les yeux avant de poursuivre d’un ton dur :

			— S’il est conciliant avec toi, c’est par pur intérêt.

			Solange redescendit un peu de son nuage.

			— Ou pour me remercier de m’être occupée de lui, contra-t-elle.

			— Tu ne feras jamais partie de notre famille ! La tienne a volé ma maman ! Tu es une méchante !

			Cette fois, Solange perdit toute trace de gaieté sur son visage.

			Soudain, la voiture dérapa. Damien venait d’appuyer comme un forcené sur le frein. Je tins Noé d’une main et de l’autre un barreau de la caisse. Une fois la voiture arrêtée, Damien cria :

			— Pause ! J’ai une crampe !

			Je soufflai, soulagée, et sautai à terre, suivie par Adé. Noé et Solange restèrent à l’intérieur.

			— Je vais au petit coin, m’informa Adé.

			— Je couvre tes arrières, répliqua Hang à sa suite.

			Je me pliai pour soulager mes reins et observai les alentours. Nous étions encore entre les flancs montagneux. Le vent ne soufflait plus, le ciel était bleu, l’atmosphère tempérée. Damien se tenait à l’écart de la route et tirait sur ses orteils pour détendre son mollet. Tyler étudiait la carte dépliée sur le parechoc. Appréciait-il vraiment Solange ? Après tout, ça le regardait. Les quelques rapprochements que nous avions eus avant l’île ne traduisaient pas forcément une amitié plus profonde. Je soupirai et m’avançai vers lui.

			— C’est dommage de recommencer comme avant, lâchai-je à sa hauteur, les fesses posées contre la carrosserie, de profil à lui. 

			Il releva le nez de la carte et glissa ses lunettes sur son crâne. J’aimais me plonger dans ses yeux blancs et c’était réciproque. Il préférait que nous discutions sans barrière. Il fronça les sourcils, essayant de décrypter mes mots.

			— Avant comme dans le bunker et les jours suivants, clarifiai-je. Tu m’as dit que tu ne me faisais pas la gueule, c’est déjà un bon début. Nous ne retrouverons peut-être pas la même complicité, mais nous pouvons au moins nous tolérer ? Les prochains jours vont être compliqués et je ne parle même pas de quand nous serons chez l’Aigle…

			— Tu trouves l’idée mauvaise ? me coupa-t-il sur un ton curieux.

			Je plissai les yeux.

			— On dirait que tu me demandes mon avis.

			Mon compagnon souffla, agacé, et reporta son attention sur la carte.

			— Tu es susceptible, marmonnai-je.

			Il me jeta une œillade noire.

			— Bref, pour répondre à ta question, si tu as pris la décision d’aller chercher Méline et Ella, c’est que tu as déjà listé dans ta tête tout ce qui pourrait nous arriver. Si nous sommes en route aujourd’hui, c’est que tu crois en notre réussite. Contrairement à toi, j’ai confiance en tes choix, Tyler. 

			Ses traits se fermèrent, comme blessés. 

			— Je suis moins réfléchie que toi, mais je pense aussi que j’aurai tenté le coup. Pour Noé. Même si je trouve notre assaut suicidaire. Nous sommes en minorité, il faudra trouver un stratagème en béton.

			Il hocha la tête, le regard calculateur.

			— Donc pour en revenir à ce que je te disais avant que tu me coupes la parole, tolérons-nous. Nous ne nous crions pas dessus et tu n’utilises pas ta chaleur pour me terrifier. 

			Le coin de sa bouche frétilla. Je levai les yeux au ciel en secouant la tête et balayai l’air de la main pour chasser son sarcasme.

			— Même si tu es toujours en colère et que tu ne me pardonneras pas ma décision avec Noé, tu dois comprendre que je ne peux pas revenir en arrière. Les choses sont faites ainsi. Malgré tes mots au tunnel, si c’était à refaire, je recommencerais de la même manière. J’assume mes actes. Autant aller de l’avant et oublier le passé. 

			Ma gorge s’assécha. J’avais plus de difficultés à poursuivre. 

			— J’ai saisi que tu regrettais de m’avoir fait entrer dans ta famille, mais…

			Je marquai une pause. Ça faisait mal d’entendre à nouveau ces mots dans ma bouche. Une boule se logea au creux de ma poitrine. Tyler contracta sa mâchoire.

			— Mais je ne t’ai jamais trahi et je ne le ferai pas, dis-je, le regard déterminé. Alors ne m’ignore pas, soit moins… toi, moins dur, moins froid, OK ? 

			Je ne baissai pas les yeux devant son expression mi-amusée, mi-surprise. 

			— Tu penses pouvoir y arriver ?

			Il me fixa avec une attention qui me mit mal à l’aise.

			— Par contre, ne me demande pas d’être sympa avec Solange. Je ne l’aime pas.

			Un timide sourire égaya ses traits durs. C’était tout ce que j’aurais de sa part. Ce monologue m’avait vidée, mais je me sentais plus légère. 

			Je tendis ma main.

			— Marché conclu ? Repartons sur de bonnes bases ?

			Tyler ne réfléchit pas et glissa sa paume contre la mienne. Ses doigts encerclèrent ma peau. Il émit une légère pression et lâcha une douce chaleur. Je sursautai. Il me retint, le regard intrigué. Sa chaleur était un signe positif. Il appréciait Solange. Les yeux brillants, je ne m’étais pas rendu compte que je le fixais d’un air ahuri. Je secouai la tête pour reprendre mes esprits et affichai un sourire forcé pour le remercier de notre accord. Tyler me scruta, songeur. Je maintins notre échange et priai pour qu’il ne détecte pas ma tristesse et ma jalousie. Hang et Adé explosèrent notre bulle silencieuse en sautant dans la remorque. Tyler retira sa main et réétudia sa carte.

			— C’est bon, nous pouvons partir ! lança Damien avant de monter dans la voiture.

			Tyler plia le plan et s’adressa au groupe :

			— D’après la carte, d’ici un kilomètre, nous sortirons de la montagne et arriverons sur une ancienne ville. Nous y resterons le temps de récupérer du matériel. Nous en aurons besoin avant de nous enfoncer sur les chemins parallèles. Allons-y !

			Je remontai dans la remorque et repris la même place. Nous nous remîmes à discuter avec Adé jusqu’à la sortie des montagnes. Hang tapa alors sur la caisse.

			— Nous sommes en ville, nous informa-t-il. Je remets la bâche.

			Une légère pénombre nous enveloppa.  

			— Nous cherchons un lieu où nous cacher, ajouta Tyler derrière la paroi métallique. Après, nous ferons des groupes pour chercher des affaires.

			Noé se leva et s’assit à mes côtés.

			— Tu veux bien me répéter le plan de Titi ?

			Je lui souris. C’était notre manière de nous détendre et passer le temps.

			— Aïe, chouina Solange.

			Tout à coup, une légère décharge déferla dans la caisse. Je me crispai ainsi qu’Adé. C’était le signal. Un groupe de rabatteurs nous bloquait le chemin. Nous connaissions tous notre rôle. Noé se cacha dans une caisse. Adé et moi dissimulâmes le bout du fil des poches à poison sous notre manche. Nous avions gardé le matériel de Damien et Hang. Nous nous allongeâmes sur les civières et après un dernier regard d’avertissement à Solange, je fermai les yeux, feignant la paralysie. Mon cœur battait si fort que je pensais mourir dans la seconde. 

			— Ça faisait un bail qu’on n’avait pas vu de véhicules de N.A en partance pour l’Aigle. De quel clan venez-vous ? lança un homme.

			— De l’île au pont d’or, répondit Tyler. Voici notre laissez-passer. 

			— Oh, oui, comment va votre chef Jim ?

			— Bien, si vous parlez plutôt de Jhon.

			Il y eut un blanc.

			— C’est ça mon gars, nous voulions juste voir si vous veniez bien de l’île.

			Je me détendis un tantinet, le test se passait bien. Solange avait bel et bien donné de bonnes informations. 

			— Combien de N.A transportez-vous ?

			— Deux, répondit Tyler.

			— Montre-nous.

			J’entendis des pas se rapprocher, puis de la lumière s’infiltra sous mes paupières. On devait nous observer si je me fiais au silence qui nous enveloppait. Je me concentrai sur ma respiration pour éviter à mes cils de bouger et à mes muscles de tressauter. Mon corps ne me trahirait pas.

			— Et toi ma jolie, tu veilles sur cette sale race ?

			Mon cœur manqua un battement.

			— Autant que je peux, répondit Solange, le plus platement possible. Morts, ils ne seront plus utiles à l’Aigle et nous n’aurons pas de récompense matérielle. 

			L’homme renifla de mépris.

			— Et Jhon te punira, ajouta-t-il en riant. Je peux aussi récupérer vos N.A, comme ça le butin de l’Aigle me reviendra.

			Ma respiration se bloqua. Une portière claqua.

			— Si tu fais ça, tu peux dire adieu à ton arrangement avec notre île, menaça Tyler à ses côtés.

			Silence.

			— Exact. C’était une plaisanterie. Votre île me donne de précieuses denrées alimentaires dont je ne pourrais pas me passer. Votre terre est une mine d’or. Allez, respectons notre deal, donnez-moi mes caisses et je vous laisse partir. 

			J’entendis du mouvement dans la cage, des caisses qu’on sortait, puis la pénombre qui nous englobait à nouveau. J’ouvris aussitôt les yeux, le profil tourné vers Adé. Elle me regarda aussi, les poings serrés. Du coin de l’œil, je vis Solange la tête entre les mains, les coudes sur les genoux. L’angoisse était palpable entre nous.

			— Vous êtes toujours quatre pour faire vos contrôles ? demanda Tyler.

			— Oui, à nous quatre, nos flèches de rabatteurs suffisent. Nous tirons plus vite que la lumière, se vanta l’homme. Les N.A tombent comme des mouches.

			Tyler et Hang se forcèrent à rire. Quant à moi et Adé, la colère peignait nos traits. Je pensais à Noé, recroquevillé dans la caisse à ma gauche ; pourvu qu’il se comporte bien, tout comme Damien derrière son volant. 

			— J’espère que votre clan n’est pas trop loin, ce n’est pas pratique de marcher avec ces trois caisses.

			Ces questions n’étaient pas de la pure politesse. Notre meneur essayait de connaître leur lieu de repos afin d’éviter de les croiser ensuite.

			— Nous sommes à l’est, à dix minutes à pied. Nous avons vu pire. 

			S’ensuivirent quelques bruits, comme des pas, des mots anodins entre rabatteurs, puis le même homme du début s’adressa à nous :

			— Nous vous souhaitons bonne route et passez le bonjour à Jhon dès votre retour.

			La portière de Tyler claqua et Damien redémarra la voiture. Je respirai enfin. Mes muscles se décontractèrent. Adé me sourit et posa une main rassurante sur mon épaule. Lorsque la voiture avança, nous nous redressâmes en position assise. Au moment d’ouvrir la caisse de Noé, mon sang se glaça.

			— Halte ! hurla l’homme d’un peu plus tôt.

			La voiture s’immobilisa.

			— Hé toi ! le rabatteur dans la remorque ! Pour quelle raison ton arc n’est pas chargé de flèches paralysantes ? 

			Oh bordel ! Nous avions commis une énorme erreur. Nous n’avions pas pris de flèches empoisonnées. Elles étaient reconnaissables par l’embout coloré de poison.

			Le ton de l’homme était beaucoup moins amical. Il le serait encore moins, car Hang venait d’utiliser son don. Une odeur de grillé titilla mes narines. Soudain, un sifflement fendit l’air. Je fermai les paupières ; je connaissais ce son. Une flèche venait de trouver une victime. Hang avait peut-être un arc entre les mains, mais c’était un leurre. Son arme de prédilection restait son bâton qu’il maniait avec son électricité. Le seul archer dans le groupe, c’était moi. Les poils de ma nuque se hérissèrent et un cri se bloqua dans ma gorge. Deux secondes plus tard, un poids lourd tomba dans la remorque. Hang. Je me revis sur la plage, encerclée, piégée, séparée de mes amis. Ce chapitre ne recommencerait pas. Ils n’étaient que quatre, mais avec la kryptonite des N.A. 

			— Ne bouge pas, Noé, ordonna Adé. Toi non plus, Solange.

			Adé me regarda avec attention ; je devinai sa question silencieuse.

			Es-tu prête ? 

			Comme réponse, je récupérai sous ma civière mon arc que j’armai. Les portières n’avaient pas claqué, Damien et Tyler étaient encore à l’intérieur. La vitre les protégerait jusqu’à ce que les rabatteurs approchent. Ils n’approcheraient pas. Telle était notre mission avec Adé.

			 

		


		
			Chapitre 11 : Une défense renforcée

			 

			— La bâche est repoussée de l’extérieur, ça va me prendre un peu de temps pour la retirer, mais c’est faisable, car elle ne recouvre pas toute la remorque, chuchota Adé, déterminée. Ce qui me pose problème, ce sont les rabatteurs. Ils s’apercevront du mouvement. Ils nous viseront dès qu’un fragment de notre peau sera visible. Si je réussis à sortir, après ça sera du gâteau. Tyl et Damien doivent penser la même chose. Les premières secondes sont les plus dangereuses. 

			— C’est là que je rentre en jeu, lançai-je.

			Son sourire s’étira.

			— Exact. Dès que je sors, tu couvres mes arrières. Vise et tire avant eux. Ne réfléchis pas. Une fois à l’extérieur, ils ne verront pas ma vitesse. Je m’occuperai d’eux.

			Ses traits devinrent sérieux et une lueur meurtrière s’éclaira dans ses yeux.

			— Prête ? 

			J’affirmai du menton, alors qu’elle se concentrait sur l’extérieur.

			— Dépêchons-nous, je les entends approcher.

			Je portai mon arc à mon œil, m’accroupis près de la sortie et attendis. Adé demanda de l’aide à Solange pour retirer la bâche. En quelques secondes, beaucoup trop longues pour ma part, car les rabatteurs avaient certainement gagné du terrain, un filet de lumière entra dans la cage. Adé, la main sur la porte, me jeta un dernier regard.

			— Je les discerne autour de nous. Ils nous encerclent. 

			Je m’avançai vers la lumière, tout en restant cachée dans l’ombre.

			— J’en vois un, affirmai-je. C’est le plus près. Laisse-moi l’atteindre. Tu sortiras ensuite.

			Adé me souffla un oui. 

			Je visai ma cible.

			— À trois, je tire et tu décampes. Il est immobile, je ne le raterai pas. 

			Je retins ma respiration et comptai dans ma tête. Le compte à rebours toucha à sa fin et je lâchai la flèche. Le cri du rabatteur confirma ma réussite, et Adé sortit à toute vitesse. Je sautai de la remorque et cherchai un autre homme. Tout se déroula trop vite pour mes yeux. J’aperçus Adé en attraper un et l’assommer au sol. Tyler avait saisi l’occasion pour sortir aussi et s’occuper du troisième. Quant à Damien, il restait derrière le volant, prêt à déguerpir. Avec nos deux amis dehors, la situation était sous contrôle. Je cherchai toujours le quatrième rabatteur. Adé avait signalé leur présence autour de nous. S’était-il enfui ? Adé et Tyler m’encerclèrent et examinèrent les alentours.

			— Il en manque un, s’enquit Tyler, la mâchoire serrée.

			Je soumis mes pensées.

			— Il s’est échappé ?

			Adé fit un pas et se tendit. Son visage s’horrifia.

			— Adé ? s’inquiéta notre meneur. 

			Elle répondit, le ton vibrant de colère :

			— Il n’a pas fui. On n’a pas été assez rapides ! 

			Adé nous regarda tour à tour.

			— J’entends un troisième rythme cardiaque dans la cage.

			Un râle de rage sortit de la gorge de Tyler. Aussitôt, il se trouva dans la remorque, dégageant une chaleur incendiaire autour de lui. Il arracha la bâche dans son intégralité. Adé et moi restâmes au sol, sur nos gardes. L’arc en joue, je retins un hoquet de stupeur lorsque j’aperçus ce qui se tramait à l’intérieur. Solange et Noé demeuraient inconscients, une flèche paralysante dans leur cou. Le rabatteur tenait Noé contre lui, un couteau appuyé sur sa gorge. Du sang tombait au goutte-à-goutte sur son vêtement. 

			— Vous êtes tous des putains de N.A ! cracha le rabatteur. Laissez-moi partir d’ici et je vous rendrai le gosse. Vous tentez quoi que ce soit, je lui tranche la gorge. 

			Il se servait de Noé pour s’échapper. Nous étions plus forts et il le savait. Sans monnaie d’échange, il n’en sortirait pas indemne. Bien évidemment, il n’avait pas pris Solange ! Un gosse attendrissait plus qu’une femme. J’étais rassurée que Noé ne soit pas conscient de la scène, il n’en garderait aucun souvenir. 

			— À la seconde où vous utiliserez votre vitesse, j’enfonce la lame.

			Il joignit le geste à la parole. Les saignements s’intensifièrent.

			— Arrêtez ! hurlai-je en tirant plus sur la corde de mon arc.

			— Baisse ton arme ! me menaça-t-il. 

			Je ne lui obéis pas. Ma flèche pouvait être plus rapide que son geste. Je réussirais. Le rabatteur étant immobile, j’avais mes chances. Cependant, je tremblais. Mes yeux se brouillèrent par l’angoisse. Mes battements cardiaques tapaient si fort qu’ils m’étourdissaient. Le vertige me saisit et ma poitrine se compressa. Mon petit garçonnet, mon justicier, la douce complicité que nous avions tissée au fil des semaines. L’émotion l’emportait sur la hardiesse. J’étais bien trop impliquée. Un long frisson me secoua au souvenir d’une scène similaire avec Emeline où j’avais raté ma cible. Ici, je pris conscience que je tenais plus à Noé qu’à mon amie du bunker. Je ne me pardonnerais pas si je le blessais. Je respirai un grand coup pour me reconcentrer sur mon objectif et écartai de mon esprit les sentiments que j’éprouvais pour Noé, qui me ralentiraient dans mon attaque. Le rabatteur fronça des sourcils et resserra ses doigts sur la poignée du couteau.

			— Mets ton arc à terre, lança Tyler d’un ton autoritaire mais doux.

			Je sursautai et observai du coin de l’œil notre meneur, tenant toujours mon arc contre ma joue. Il me regarda avec intensité, sa chaleur me fouettant le corps par vagues. Il remonta ses lunettes sur son crâne. Ses pupilles n’étaient plus blanches et opaques, mais grises et translucides. La rage coulait dans ses veines. Cette fois-ci, elle ne m’était pas destinée. Il plissa les yeux ; une lueur affectueuse y brillait. Puis, il secoua la tête par la négative, m’intimant de l’écouter. Je reportai mon attention sur le rabatteur. Je le gardai encore en joue. La main d’Adé se posa sur mon épaule comme un geste d’encouragement à obéir. La situation était trop risquée. 

			— Pouvons-nous vraiment avoir confiance en sa parole ? aboyai-je. Qui nous dit qu’il nous rendra Noé vivant ?!

			— Nous n’avons confiance en personne, me répondit Tyler d’un ton bien trop calme.

			 Alors, pourquoi se soustraire ? Notre meneur avait certainement une solution. La main d’Adé se contracta sur mon épaule. Je lui jetai un coup d’œil ; ses yeux s’affolèrent sur les alentours. Étrange. 

			OK, ne crée pas plus de problèmes Lana !

			Après un long soupir, je commençai à baisser mon arme. Soudain, je bloquai mon geste. Tétanisée de surprise. 

			Est-ce une hallucination ?

			Le couteau du rabatteur se baissa contre son gré. Ses traits se déformèrent d’horreur.

			— Que fai… tes… – vous ? bafouilla-t-il. 

			Adé hurla.

			— Il y a deux autres personnes ici !

			Tyler étant le plus près, il attrapa le rabatteur et ne réfléchit pas au sort qu’on réservait aux personnes qui s’en prenaient à sa famille ; il lui tordit le cou. Puis, il amortit la chute du garçonnet en le déposant aux côtés de Hang et Solange endormis. Tout ça en moins de cinq secondes. À présent, il se tenait devant moi, comme un bouclier. Je me retrouvai au centre avec Adé dans mon dos. Hors de questions d’être le boulet. Je n’étais plus la Lana du bunker, je savais me défendre. J’armai à nouveau mon arc, me décalai et le pointai à midi. Tyler m’envoya un regard meurtrier que j’ignorai.

			— J’ai entendu deux rythmes cardiaques, informa Adé.

			Notre amie nous désigna l’endroit. Un ancien bâtiment écroulé. Il ne restait qu’un monticule de gravats. Je n’apercevais aucune présence, aucun bruit, rien. Juste un paysage funeste, sans vie. S’il y avait bien deux rythmes cardiaques, ils prenaient leurs temps pour se montrer. Je ne doutais pas des compétences d’Adé ; ces deux personnes devaient peser le pour et le contre pour se présenter. Soudain, un homme et une femme finirent par sortir de derrière les décombres de la ville, les mains en l’air.

			— Bonjour, je suis Teddy et elle c’est ma sœur, Solenn. Nous sommes aussi des N.A.

			Il étudia notre réaction quelques secondes.

			— Inoffensifs, précisa-t-il. 

			Nous restâmes tendus. Néanmoins, leurs paumes levées et le ton de Teddy me rassurèrent. Ils étaient blond vénitien, à la peau marquée, et portaient des vêtements confortables identiques aux nôtres. Leurs shemags reposaient volontairement sur leurs épaules afin que nous distinguions leur visage.

			— C’est moi qui vous ai aidés, ajouta Teddy. J’ai la capacité de bouger les objets. Ce don s’est développé après la catastrophe. Ma sœur jumelle a une vue aiguisée. Elle détecte les corps et objets chauds, comme des voitures, et anticipe les mouvements grâce à une perception ralentie des gestes.

			Mes trois N.A se détendirent un tantinet.

			— Pour quelle raison nous avez-vous aidés ? demanda Tyler, sceptique. Vous auriez pu tracer votre route. Votre intervention cache quelque chose. Dans ce monde, les gens agissent toujours par intérêt.

			En effet, Tyler s’était enfui du bunker avec les chasseurs pour être aidé à l’extérieur. Quant à moi, il me souhaitait auprès de Noé. Chacun avait toujours un rôle à jouer.

			Teddy soupira.

			— Vous avez raison. Avec ma sœur, nous passions dans cette ville pour chercher des vivres. C’est elle qui vous a détectés. 

			Ses traits et son ton devinrent durs.

			— J’ai utilisé mon don volontiers, sans contrainte. Cette ordure aurait tué ce pauvre enfant ! 

			— Calme-toi, Ted, souffla Solenn, gênée. Tu vas leur faire peur.

			Il secoua la tête.

			— Je suis désolé. Nous appartenions aussi à un groupe. Aujourd’hui, nous sommes les derniers. Les rabatteurs, le climat et les dangers des routes ont eu raison de nous. À nous deux, nous sommes faibles. Nous voulions seulement un lieu où nous poser et finir notre vie tranquilles. Malheureusement, jusqu’à aujourd’hui, nous avons trouvé plus de coins dangereux que paisibles.

			Damien et Adé se regardèrent, interrogateurs. Ils avaient les mêmes objectifs. Nous imaginions bien que d’autres personnes avaient le même désir que nous. Nous n’étions pas les seuls sur Terre à vouloir vivre en paix.

			— Nous avons croisé la route de nombreuses personnes et récolté des informations. Toutes n’ont pas été bonnes et nous ont souvent menés droit dans le mur. 

			Son visage s’attrista à l’énonciation de ces souvenirs douloureux.

			— Depuis, nous sommes en quête d’une seule. À trois jours de marche, au nord, nous avons appris qu’un centre spatial en lien avec la NASA existait. Lors de la catastrophe, si les astronautes étaient encore en vie, ils auront pu envoyer un signal expliquant la cause de l’état du monde, l’évolution de notre terre, les conseils sur où aller, ou n’importe quoi qui s’avérerait utile pour l’avenir. Savoir ce qui s’est passé permettrait de mieux préparer notre futur. Nous ne pouvons pas négliger cette opportunité. 

			Il désigna notre engin.

			— Vu le sens de votre voiture, nous prenions la même direction. Je ne sais pas où vous allez…

			— Chez l’Aigle ! le coupa Tyler. 

			— Vous êtes fous, s’affola Solenn. 

			Son frère posa une main protectrice sur le poignet de sa sœur.

			— Pourquoi ? interrogea Teddy, sceptique.

			— On va chercher la mère du petit et une amie. 

			La tristesse peignit leur visage.

			— C’est courageux, approuva Teddy. 

			Après quelques secondes de silence, le frère reprit : 

			— Je vous demande juste de nous accepter dans votre équipe jusqu’à la station. Allions nos forces. Nous nous entraiderons en cas de problème. Nos capacités sont un plus dans votre périple. Nous disparaîtrons dès que nous atteindrons la station. En voiture, ça sera plus rapide, vous nous aurez peu dans vos pattes. Je suis honnête, sans vous nous n’y arriverons pas. À deux, sur une route dangereuse, durant trois jours, nos chances de survie sont faibles. 

			— Nous ne passons pas par la route principale, informa Tyler. Nous avons un plan pour nous rendre chez l’Aigle. D’après mes calculs, nous sommes à cinq jours de voiture. Nous prenons des chemins parallèles pour éviter le plus possible les rabatteurs, mais ça n’exclut pas le danger.

			— Cela nous est égal ! s’exclama Teddy. Même si les itinéraires bis rallongent nos plans, seul l’objectif compte. Cela signifie que vous nous acceptez ?

			— Adé ? demanda Tyler.

			— Leurs battements cardiaques sont réguliers, soit ils sont honnêtes, soit ils sont de fins manipulateurs.

			Les visages du frère et de la sœur se décomposèrent. 

			— Nous ne sommes pas des menteurs ! riposta Teddy. 

			Solenn devint de plus en plus blanche et apeurée. Elle craignait que leur offre se retourne contre eux. Elle tira sur la manche de son frère pour partir. Teddy la rassura d’un bref regard avant de porter à nouveau son attention sur nous.

			— C’est vrai que nous sommes intervenus pour espérer votre aide en retour. On ne veut pas créer d’ennuis, ni vous piéger. Si vous refusez, aucun problème, on repart chacun de notre côté.

			 

			***

			Tyler avait fini par accepter leur proposition par pur intérêt. Deux N.A de plus ne feraient pas de mal dans notre équipe. Toutefois, ils restaient sous surveillance. Je me retrouvai assise près de la porte de la cage avec Noé qui dormait toujours. Sa tête reposait sur mes cuisses. Hang somnolait sur la civière aux côtés de Solange. Adé tenait compagnie à Damien qui conduisait et Solenn se faisait petite entre eux. J’avais une vue sur son frère et Tyler. Ils étaient debout dans la remorque à surveiller les alentours. Avant d’emprunter les chemins parallèles, les N.A étaient partis en ville pour récupérer des affaires supplémentaires. Teddy qui connaissait déjà les lieux avait escorté Damien et Tyler. J’étais resté à la voiture avec les N.A endormis, ainsi qu’Adé et Solenn. Cette dernière demeurait discrète, timide et apeurée. Lorsque les garçons étaient revenus, leurs sourires radieux ne m’avaient pas échappé. Ils avaient pu trouver leurs armes de prédilection. Couteaux pour Damien et Tyler, hache pour Adé. Sac à dos, tentes, couvertures et du nécessaire de survie reposaient entre les caisses de la cage. 

			Je caressais les cheveux de Noé qui dormait comme un bébé. La piqûre paralysante s’estomperait rapidement. Le produit ne coulait pas en continu. Mes yeux se perdirent sur l’extérieur. Depuis que nous avions quitté la ville, le paysage était plus vaste, sans encombre, juste des champs à perte de vue. Tyler et Adé voyaient très bien en pleine nuit, cependant, la faculté de Solenn permettait de nous prévenir si un danger approchait à plus de deux kilomètres de jour comme de nuit. Ce renfort complétait à merveille nos facultés. 

			J’aimais bien les jumeaux, je ne ressentais aucune animosité envers eux. Leur bravoure ne devait pourtant pas abaisser mes barrières. Pour l’instant, je n’avais pas de raison de me méfier puisqu’ils s’étaient bien comportés. 

			La chaleur nous écrasait. Nous suffoquions. J’avais retiré mon pull pour rester en débardeur. Nous possédions encore une bonne quantité d’eau grâce à l’île. Ensuite, nous la chercherions et nous la bouillirions comme avant. Mes yeux tombèrent sur le profil de Teddy. Debout, il observa les alentours, aux aguets. Il devait être un peu plus vieux que moi. Son visage transmettait de la sympathie et une grande assurance. Une allure imposante, réconfortante, et pas désagréable à regarder. Soudain, mon champ de vision fut obstrué par Tyler. Il s’était accroupi pour être à ma hauteur près de la porte de la cage. Il me regarda le front plissé, observa ensuite Teddy, puis moi. Sa mâchoire se serra et il garda, pour une fois, les lunettes sur son nez. Bizarre. J’arquai un sourcil. 

			— Trop de soleil, se défendit-il.

			Je roulai des yeux. 

			— Il a de la chance de t’avoir.

			Ma main cajolait toujours le crâne de Noé. Je souris à Tyler.

			— Tu ne m’en veux plus d’avoir agi ainsi avec lui ?

			Il soupira, plus fatigué qu’énervé.

			— Il dort toujours ? me répondit-il à la place, d’une voix douce.

			Je ne réclamai pas de réponse et préférai contempler Noé. Son souffle régulier et paisible montrait son profond sommeil.

			— Oui, au final, cette piqûre est une bonne chose. Il n’a jamais eu autant les traits reposés. Ce somme sera plus que réparateur.

			Tyler approuva d’un air peiné. Puis son air autoritaire revint au galop. 

			— Tout à l’heure en couvrant les arrières d’Adé, j’ai remarqué que tu avais fait des progrès à l’arc, me félicita-t-il.

			— Oh ! Serait-ce un compliment ? 

			Il étouffa un grognement.

			— Lorsque Noé se trouvait face à toi, tu as perdu tes moyens.

			— Je me disais, la critique n’était pas loin, marmonnai-je. 

			— C’est pour ton bien, si je suis dur avec toi. Prends-le comme des conseils. En cas de problème, contrôle tes émotions. Si tes proches sont pris pour cible, reste impartiale pour mieux réfléchir et agir.

			Tyler n’avait pas tort, ce pour quoi je ne répliquai pas. Je sursautai lorsqu’il se rapprocha de moi jusqu’à s’abaisser à hauteur de mon visage. Son souffle chatouillait le bout de mon nez, et je crus voir un éclat blanc briller derrière ses lunettes noires. Mon cœur s’emballa et le bas de mon ventre se contracta d’émoi.

			— Ne me déçois pas, Ghost, chuchota-t-il.

			Toutes mes pensées les plus interdites s’envolèrent. Je le fixai avec mépris et lui envoyai toute ma haine à la mention de ce surnom ridicule. Le coin de sa bouche frémit d’amusement.

			Un bruit attira notre attention. Hang s’assit, affolé et le regard affûté.

			— Calme-toi, le rassurai-je. Tu es en sécurité. 

			— Ils t’ont eu, gros bêta ! Tu es un mauvais comédien, se moqua Tyler qui avait retrouvé une distance raisonnable. Tu ne seras plus notre rabatteur. Je vais t’expliquer ce que tu as manqué.

			 

		


		
			Chapitre 12 : La traversée du désert

			 

			Nous avions encore roulé trois heures avant d’installer notre bivouac dans les herbes les plus hautes pour dissimuler au mieux la voiture. La fatigue avait pris le dessus, nous contraignant à stopper notre progression. À défaut d’être dans une grotte, nous n’avions allumé aucun feu. De toute manière il restait de la nourriture et les températures frôlaient l’asphyxie caniculaire. Les tentes trouvées en ville étaient inutiles ; nous étoufferions davantage sous une toile. 

			Depuis le départ de la ville, nous n’avions rencontré aucun danger sur les chemins parallèles. Qu’il soit climatique, animal, humain ou N.A. Rien, juste des kilomètres de solitude. Étrange, alors que la carte conseillait de rester sur le chemin principal. Peut-être le calme avant la tempête ? Le plan ne donnait aucune information sur les risques du parcours bis, aussi nous gardions nos habitudes de défense. Hang, Damien et Teddy prirent le premier tour de garde pendant que les autres dormaient à l’ombre de la voiture, et certains comme Adé, Tyler et Solenn se trouvaient sous la carrosserie pour plus de fraîcheur. Solange et Noé ne manquaient pas de sommeil et pour cause, ils avaient roupillé durant des heures à cause de la piqûre. 

			La souche patientait, avachie contre un pneu. J’étais allongée à l’ombre de l’engin, de profil vers le garçonnet assis contre la portière. Il jouait tranquillement avec ses pierres, les empilant en hauteur sans les faire tomber. Mon bras encerclait ses hanches. Je craignais qu’il m’échappe. Tout comme Tyler, qui dormait à nos côtés, sous la voiture. Seules ses chaussures dépassaient. Mon corps et ses pieds encadraient Noé. Le gosse nous avait confié que le rabatteur avait agi vite dans la cage. Les flèches les avaient atteints en un rien de temps. Il s’était excusé de ne pas nous avoir alertés ou défendus. Les N.A et moi l’avions déculpabilisé. Depuis, il se portait mieux et taquinait Hang d’être tombé comme un sac à patates dans la remorque. Ces derniers avaient intégré Teddy et Solenn, même si Hang restait sur la réserve, au contraire de Noé qui les avait remerciés chaleureusement. Solange était restée en retrait, les examinant avec horreur. L’île l’avait conditionné à vivre sans N.A aux pouvoirs destructeurs, et à les vendre à l’Aigle – ce qui ne l’avait pas empêchée de s’attacher à Tyler. 

			Dorénavant, notre groupe comptait deux personnes de plus. Par ailleurs, le doute planait sur Noé. À aucun moment je n’avais confirmé s’il était souche ou N.A. Noé gardait le secret comme nous le lui avions ordonné depuis l’acquisition de son pouvoir, et même les nouveaux n’en savaient strictement rien. Pour Solange, nous étions une majorité de N.A – ce qui devait l’étouffer encore plus. Libre à elle de partir ! Le don de Noé ne serait pas divulgué ; l’imaginer entre les mains de l’Aigle déclenchait une angoisse profonde au creux de ma poitrine. Mon bras serra davantage la hanche de Noé.

			— Tu n’as pas besoin de me protéger, Lana. Tu sais que je peux me défendre.

			J’ouvris les yeux. Il s’était arrêté de jouer et me regardait par en dessus, un air plein de malice.

			— Noé ! tu m’as promis de ne pas recommencer, chuchotai-je en montrant ses mains.

			Il sourit.

			— Et je tiendrais ma promesse, sauf si mes proches sont en danger. 

			Je grognai au même moment que les pieds de Tyler sursautèrent. Était-il réveillé ? Comprenait-il le sujet de notre discussion ? Je n’apercevais pas le reste de son corps, Noé le cachait.

			— Ne fais pas cette tête, sœurette !

			Je reportai mon attention sur la crapule.

			— Ne joue pas avec mes sentiments, répondis-je, les yeux plissés.

			Il ricana.

			— J’ai un cadeau pour toi, lâchai-je de but en blanc.

			Noé m’observa la bouche ouverte, les yeux pétillants.

			— C’est quoi ? 

			— Double cadeau plutôt, précisai-je. Je t’ai apporté un livre et je t’apprendrai à le lire.

			Je sortis ma trouvaille et lui tendis. Il l’attrapa, feuilleta le contenu, sourit à pleines dents et se jeta sur moi.

			— Merci, Lana !

			Il me délaissa rapidement pour s’asseoir et contempla les pages avec délice. Ses yeux ne se décrochèrent pas des mots. 

			— Ça raconte quoi ?

			En plein jour, j’avais découvert les titres de mes trouvailles. Le magazine avait fini à la poubelle, car les pages illustrées s’étaient dégradées et collées entre elles. L’état du livre était impeccable, si on oubliait la poussière qui le recouvrait. 

			— Cela parle de la migration des oiseaux. Ce n’est peut-être pas un thème intéressant pour ton âge, mais lorsque tu reconnaîtras les mots, tu seras capable de lire tout ce que tu veux. Nous traverserons encore des villes. Je te garantis que je trouverai des livres plus adaptés.

			Ses traits s’égayèrent. Mon moral atteignit les étoiles. Le voir heureux me procurait beaucoup de bonheur.

			— Tu les as trouvés où ? me demanda-t-il.

			— Dans une salle d’attente d’un immeuble. Tu te souviens du jour où je suis partie chasser dans la ville de boue ?

			— Oui, la fois où tu t’es disputée avec Titi. Tu sais, il ne pense pas ce qu’il a dit. Il t’aime bien, sauf qu’il ne sait pas comment s’y prendre avec les filles.

			J’arquai un sourcil.

			— Pourquoi, tu en sais plus que lui ? l’interrogeai-je, le ton amusé.

			Il grimaça, feignant de réfléchir.

			— Non, je suis encore trop petit.

			Je ris et m’arrêtai net lorsque Tyler s’extirpa de sous la voiture. Ses traits n’étaient pas du tout ensommeillés, plutôt gênés. 

			— Je vais prendre la place de Damien et Teddy, nous informa-t-il, sans nous jeter un coup d’œil. Hang restera avec moi, étant donné qu’il a déjà récupéré.

			Noé pouffa. Cette crapule avait capté la maladresse de ses mots. Son Titi avait tout entendu.

			— Noé, laisse Lana dormir ! Nous levons le camp dans deux heures.

			Sur ce, il partit et je m’endormis quelques minutes plus tard.

			 

			***

			Au bout d’une heure de conduite, nous nous arrêtâmes par contrainte. Tous debout, devant la voiture, nous examinâmes la route, la mine grave. Rectification, nous cherchions une route.

			— Comment allons-nous faire ? s’inquiéta Solange, collée à Tyler. Nous aurions dû respecter le parcours de la carte. 

			Elle posa sa main sur le bras de notre meneur et l’implora d’un ton mielleux.

			— Faisons demi-tour, Tyler, reprenons le chemin principal.

			Je roulai des yeux en secouant la tête. Adé me jeta un coup d’œil furtif et sourit en catimini.

			Tyler garda le silence et mit les mains sur ses hanches, ce qui obligea Solange à le lâcher. Toutefois, elle resta collée à lui comme une bête apeurée.  

			— Même avec mon pouvoir, je ne pourrai pas faire avancer la voiture sur cette longue distance. Je m’épuiserai, se désola Teddy.

			— Tu n’as pas à t’excuser, le réconforta Damien. Nous préférons que tu n’utilises ton don qu’en cas de danger. Nous devons tous préserver nos capacités.

			— Retournons sur nos pas, insista Solange.

			— Pourquoi la voiture ne marcherait pas ? demanda Noé, étonné. Il y a assez de soleil pour qu’elle avance.

			— Elle s’embourbera dans le sable, répondit Adé. Les roues patineront jusqu’à ce que le véhicule s’immobilise.

			Noé grimaça lorsqu’il comprit le problème. 

			Devant nos yeux, un désert de sable s’étendait à perte de vue. L’horizon nous répétait sans cesse le même paysage. La chaleur se matérialisait par un voile flou qui ondulait sur le sol.

			Tyler sortit la carte de sa poche, l’examina un instant et pivota face à nous.

			— La carte n’indique pas de désert puisque nous ne sommes pas sur la route principale. Elle signale juste de se rendre au nord. La consigne est la même sur l’itinéraire bis. Allons au nord tout en restant parallèles à l’axe principal. La boussole nous évitera de nous perdre. D’après mes calculs, je pense que deux jours suffiront à le traverser. La carte indique ensuite plusieurs anciennes villes. Nous retrouverons rapidement un environnement plus viable.

			Nous avancions à l’aveugle depuis que nous avions quitté la route originelle. C’était notre choix, nous l’assumions.

			Tyler soupira avant de reprendre :

			— Nous sommes obligés d’abandonner notre seul moyen de transport. Bien qu’elle soit imposante, la voiture était plus rapide que nous. N’oublions pas qu’Ella et Méline sont passées par la mer, elles sont peut-être déjà chez l’Aigle. À pied, nous allons perdre plus de temps, d’autant plus que nous nous enfonçons dans l’inconnu. Personne ici ne connaît le désert. Teddy et Solenn ?

			Les jumeaux firent non de la tête.

			— Nous évitons toujours ce genre de traversée.

			Tyler contracta la mâchoire.

			— Il n’y a pas trente-six solutions, juste deux. Soit nous retournons sur nos pas en empruntant le chemin principal. Par contre, nous tomberons sans aucun doute sur des rabatteurs. Vu l’état des quatre derniers que nous avons croisés, leur absence finira par alerter leur clan. Une fois leurs dépouilles découvertes, le message qu’un groupe d’imposteurs circule sur les terres de l’Aigle arrivera vite dans les autres clans. Une chasse aux sorcières sera lancée. Soit, nous ne changeons rien et traversons à pied ce désert. Sachez que mon choix reste inchangé, je resterai sur les itinéraires bis, même si le parcours est en apparence compliqué. Cependant, la majorité l’emportera sur la décision finale. Qu’en pensez-vous ?

			— Nous sommes les derniers arrivés, intervint Teddy, la parole ne nous revient pas. Nous nous rangerons à la majorité de votre équipe et nous vous suivrons, quelle que soit votre décision.

			Notre groupe principal se concerta du regard. 

			— Je préfère affronter ce désert que des rabatteurs vengeurs, s’exclama Adé, avec conviction.

			Hang et Damien approuvèrent.

			— Nous risquons de perdre du temps sans la voiture, bredouilla Noé. Et si maman ne pouvait plus attendre ?

			Je m’accroupis à ses pieds.

			— Rien n’est certain, mon petit justicier. Si nous sommes pris en chasse par des rabatteurs avec toutes les conséquences qui en découlent, nous risquons de perdre autant de temps, voire plus. Les routes principales sont moins sûres. Tu comprends ?

			Noé me regarda les yeux brillants et d’un air contrit.

			— J’irai où tu iras, baragouina-t-il.

			Je le serrai dans mes bras et calai mon menton sur son épaule, les lèvres près de son oreille. Tyler nous écoutait, les traits moins sévères mais plus appréciateurs. Sans le quitter des yeux, je répondis à Noé :

			— J’irai avec ton Titi.

			Les épaules de notre meneur se détendirent. 

			— Je trouve que c’est une mauvaise idée, clama Solange, la voix paniquée. Nous rencontrerons aussi des rabatteurs.

			— Moins, contra Hang.

			Elle se contracta et attrapa le bras de Tyler.

			— S’il te plaît, écoute-moi. Retournons en arrière.

			— La majorité a tranché, Solange ! sifflai-je en m’approchant d’elle. Teddy et Solenn ont eu la décence de ne pas s’inclure dans le vote. Tu ne fais pas partie de notre famille !

			Elle devint livide et chercha de l’aide chez Tyler. Ce dernier me dévisagea avec surprise. J’écartai grand les bras. 

			— Ici, tu as la chance de retrouver ta liberté. Rien ne t’oblige à nous suivre. Nous possédons la carte, les laissez-passer pour l’Aigle et les informations que tu as transmises à Tyler. Nous n’avons plus besoin de toi. Alors bon vent ! Plus rien ne te retient ici !

			Le groupe ne pipa mot. En retrait, Teddy et Solenn nous écoutaient laver notre linge sale en public. Solange se redressa, le menton haut.

			— Tu te trompes, Lana. Quelque chose me retient ici. Je suivrai Tyler.

			Je la fixai en chien de faïence, les poings serrés. Qu’est-ce qui me retenait de me jeter sur elle et de l’enterrer dans le sable ? Il y avait bien quelques scorpions, non ? Cette pensée obscure me réveilla. Mes émotions prenaient le dessus. Je devais reprendre le contrôle, j’étais en train de me ridiculiser. Après une profonde respiration, j’affichai un sourire factice.

			— Nous t’avons acceptée dans notre groupe par pur intérêt. Nous n’avons plus besoin de toi, si tu continues avec nous, c’est parce que nous l’avons choisi.

			Solange me rendit un sourire hypocrite et minauda devant notre meneur.

			— Tyler, quel est ton choix ? 

			Il nous considéra tour à tour d’un air perdu. Puis, il réalisa que son silence accroissait la tension entre nous. Tyler se passa une main maladroite dans les cheveux avant de répondre :

			— Tant que tu ne poses pas de problème, tu peux continuer avec nous.

			Solange s’égaya et moi, je me rembrunis. Tyler me jeta une œillade sévère que j’eus tout le loisir de décrypter sans ses lunettes sur le nez.

			— Elle ne nous a rien fait. Nous n’abandonnons pas les gens, se justifia-t-il d’un ton ferme.

			Je le fixai d’un air dur et avant qu’il ait le dernier mot, je tournai les talons jusqu’à l’arrière de la voiture.

			Bordel ! Lana ! Qu’est-ce que tu viens de faire ? Pourquoi as-tu montré autant de colère ? 

			Je me pinçai l’arête du nez.

			— Jalouse, ma douce ? lança Damien à mes côtés.

			Je sursautai et le regardai par en dessous, honteuse.

			— Pas du tout, ripostai-je avec rapidité.

			Juste un peu. Beaucoup, même.

			— Je n’ai jamais caché que je détestais Solange, rajoutai-je pour ma défense.

			Damien rigola, comme s’il ne croyait pas un mot de ce que je disais. Adé et Hang apparurent à leur tour.

			— Tu m’as fait rêver, Lana, dit Adé, les yeux pétillants. Votre histoire est mimi.

			— Il y en un qui doit se sentir puissant, intervint Hang.

			— Carrément, dit Damien. Deux femmes qui se battent pour lui.

			— S’il y avait Ella, elle dirait à Tyler de ne pas fricoter avec une femme de l’équipe. 

			— Exact, Adé, mais elle n’est pas là, se rembrunit Damien.

			— Hé ! Oh ! stop ! criai-je. Je suis là, si vous ne l’avez pas vu. En aucun cas j’ai dit que j’étais jalouse ou que je me battais pour Tyler.

			— Pas directement, mais tout le monde l’a compris, affirma Adé.

			Je regardai mes trois amis, les yeux ronds et les mains sur le crâne. 

			— Je suis juste impulsive, soufflai-je, désespérée. 

			— À d’autres, contra Damien avec un clin d’œil.

			— Quand on parle du loup, marmonna Adé. 

			Je me retournai d’un coup. Tyler nous examinait, la mâchoire serrée.

			— Préparez vos affaires, nous partons dans quinze minutes.

			 

			***

			Nous détenions chacun un sac à dos récupéré dans la dernière ville. Nous y avions glissé un maximum d’affaires : eau, nourriture, vêtements, matériel médical. Les deux tentes étaient accrochées au bas des lanières de Damien et Hang. Tyler avait gardé les laissez-passer, la carte, et avait enroulé la bâche de la cage sous sa besace. Noé s’était aussi chargé de son confort et du livre que je lui avais offert. J’avais vérifié que je n’avais pas oublié le carnet de Bob, avais glissé mon arc sur mon épaule et étais parti comme les autres, recouverte de la tête aux pieds par du tissu. Je suais dessous, mais c’était le seul moyen de ne pas brûler sous le soleil du désert. 

			Au début, nous marchions en ligne, puis la fatigue avait créé des écarts considérables entre chaque personne. Cette fois-ci, c’était Solange la dernière. Hang fermait la marche, et Tyler était en tête. Noé se trouvait au centre, encadré par une horde de N.A.

			— Je peux me joindre à toi ? demanda Damien.

			— Si c’est pour me reparler de tout à l’heure, double-moi.

			Il rigola.

			— Promis, ne parlons plus de ça. La prochaine fois, sois plus discrète.

			Je lui envoyai un regard meurtrier.

			— C’est bon, j’ai compris la leçon, marmonnai-je.

			Nous restâmes silencieux, le temps qu’il s’accroche à mon rythme.

			— Pour tout te dire, je suis content qu’on ait abandonné la voiture, se confessa-t-il. Je préfère marcher qu’être enfermé. Je me sens plus libre.

			— Je comprends. Tu as toujours été à pied dans ce Nouveau Monde. Tu peux te féliciter, tu ne nous as pas tués.

			Il rit de bon cœur.

			— Toi non plus, partenaire !

			— J’ai chaud, je meurs de soif, m’exclamai-je après une dizaine de secondes de silence.

			— Rationne-toi, Lana, me conseilla-t-il d’un ton sérieux. Si Tyl dit juste, nous ne trouverons de l’eau que dans deux jours.

			— Je crois entendre Tyler. Tu devrais plutôt le dire à Solange, elle n’y connaît rien à la survie.

			Il regarda par-dessus son épaule.

			— Hang s’en chargera sûrement.

			Damien zieutait sans arrêt l’arrière du groupe.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? m’inquiétai-je.

			— Solenn va nous doubler, murmura-t-il.

			— Et alors ?

			Il se tut aussitôt et Solenn arriva à notre hauteur.

			— Hé, salut ! dit-il. Tout va bien pour toi ?

			C’était quoi ce ton mièvre ? 

			Solenn baissa les yeux, intimidée.

			— Bien. Mon frère est plus endurant, je n’arrive pas à le rattraper.

			— Tu peux rester avec nous, suggéra Damien. 

			Elle me regarda, craintive de ma réaction.

			— Ne t’inquiète pas, elle ne mord que Solange.

			— Damien ! tempêtai-je en le bousculant avec mon épaule. Ne l’écoute pas, il ne dit que des sottises. Tu peux rester à notre allure. Chacun est libre de faire ce qu’il veut.

			Je marquai une pause.

			— Sauf Solange, approuvai-je, pince-sans-rire. 

			Elle sourit.

			— L’intégration se passe bien au sein de notre joyeuse et tumultueuse équipe ? demandai-je pour la détendre, car je la trouvais beaucoup sur la réserve.

			Solenn émit un léger rire.

			— Vous donnez parfois le vertige, mais la compagnie m’avait manqué. Les routes sont dures. À deux, elles sont dangereuses. Mon frère est trop protecteur. Il se fatigue vite. Avec vous, j’ai l’impression qu’il respire à nouveau.

			Mon cœur se serra. Je jetai un regard à Damien. Son silence me perturbait. D’habitude, il parlait trop, souvent pour ne rien dire. Mon ami était pris au piège par la blonde vénitienne. Il buvait ses paroles, subjugué par sa beauté. Je lui donnai un coup d’épaule. Il se réveilla et je lui intimai de poursuivre la discussion. Il se racla la gorge avant de parler.

			— Rassure-moi, tu ne vois aucun danger ? 

			— Ça dépend de ce que tu entends par danger.

			Damien et moi nous arrêtâmes, crispés. Elle fit de même.

			— Que vois-tu ? l’interrogeai-je, la voix tremblante.

			Elle balaya la surface du désert.

			— Je distingue la présence de quelqu’un ou de quelque chose par sa chaleur. Sa silhouette apparaît alors en rouge. Lorsqu’elle meurt, la couleur s’efface. Pour l’instant, sur deux kilomètres, il n’y a aucun être humain.

			Je soupirai, soulagée.

			— Par contre, sous ce sable grouille une multitude de bestioles.

			Par réflexe, je fis aussitôt un bond. Elle rit de bon cœur pour la première fois.

			— Si c’était dangereux, elles t’auraient déjà attaquée, conclut-elle.

			— Tu es fascinante, s’extasia Damien.

			J’aurais plutôt dit flippante.

			— Reprenez la route ensemble, proposai-je. Je suis fatiguée et vais vous ralentir.

			Damien me lança un clin d’œil pour me remercier. Solenn me fit un signe de la main avant de partir. Je leur laissai de l’avance et repris la route seule. Je n’étais pas fatiguée, c’était un mensonge pour que mon ami se retrouve en tête-à-tête avec elle. 

			Mon corps s’habituait à la chaleur, tout comme ma vue. Le bleu azur de mes yeux demeurait plus fragile que les autres, mais par la force des choses, mes organes s’adaptaient à la situation. Je prenais conscience que l’Homme exploitait un pourcentage infime de ses capacités. La dureté de la vie nous poussait à nous surpasser et à prendre plus sur nous-mêmes. Le plus compliqué dans cette randonnée se situait sous mes pieds. Le sol était si chaud que je ressentais sa température sous mes semelles. La marche dans le sable devenait difficile ; à chaque pas je me déséquilibrais. Sinon, niveau endurance, j’avais gagné en expérience. Je me réjouissais de n’être pas essoufflée. Durant la prochaine heure, je gardai le même rythme de croisière sans regarder l’horizon qui restait décourageant. Du sable, rien que du sable. 

			Soudain, des cris m’interpellèrent. Je levai les yeux et aperçus l’avant du groupe s’activer. Hang me doubla en courant. Il tirait Solange par la main qui hurlait de frayeur.

			— Cours, Lana ! ordonna-t-il.

			Je me tétanisai et examinai mes partenaires. Je ne comprenais rien. Aucun danger en vue. L’équipe montait à la vitesse de l’éclair la première tente. Je me secouai et trottinai à leur rencontre. À vouloir garder un rythme tranquille, j’avais creusé un écart considérable avec les premiers – même Hang et Solange ne les avaient pas encore rejoints. Damien utilisa sa vitesse pour les atteindre, une tente sous le bras et Solenn accroché à l’autre. Ils la dressèrent et s’engouffrèrent tous les quatre à l’intérieur. Je courais de plus en plus vite sans comprendre leur agitation. Au niveau de la première tente, Adé passa Noé à Teddy qui se trouvait à l’entrée. Le gosse hurlait et me fit de grands gestes. Je ne comprenais pas ce qu’il voulait. Il était beaucoup trop loin et le vent, qui s’était levé, étouffait ses paroles. Son comportement m’effraya de plus en plus, je redoublai d’efforts. 

			Adé était la dernière à rentrer sous la tente ; elle regarda un instant derrière moi et les rejoignit. Même à cette distance, je vis son visage se déformer par l’horreur. Une sueur froide coula le long de mon échine. Je stoppai net ma course et pivotai au ralenti. Mon corps sursauta et ma respiration se bloqua dans ma gorge. Mes jambes flanchèrent. Un mur de sable se dressait devant moi. Il était si haut que je ne voyais plus le ciel, si large que j’avais la sensation qu’il se refermait sur moi. Telle une grande vague, la houle marron, tourbillonnante, provoquait un bruit violent, flippant. Le sable commença à me fouetter le visage. Les rafales arrachèrent mon shemag. Mes cheveux virevoltèrent devant mes yeux. Que faisais-je encore là ? Pourquoi on m’avait laissée seule ? Je me retournai aussi sec pour reprendre ma course, mais je me heurtai à un autre mur. Tyler. 

			— Les tentes sont complètes, m’informa-t-il, le ton pressé, et je ne me fatiguerai pas à utiliser ma vitesse sans savoir où aller. 

			Dans sa main pendait la bâche de la cage. Il l’étala au sol et m’ordonna de m’y allonger à une extrémité. Je ne me posai aucune question et m’en remis pleinement à lui. Je balançai mon sac à dos, mon arc et m’installai à leurs côtés. Tyler se jeta contre moi et m’attrapa par la hanche pour me remmener contre son bassin. Je lâchai un hoquet de surprise, puis un son étouffé lorsqu’il m’entraîna sur lui. Nous roulions sur nous-mêmes en emportant la toile. Cette manœuvre continua sur trois mètres, suffisant pour être saucissonnés sans être étouffés. Nos deux corps emmêlés. Je ne savais pas si j’étais sur ou sous lui.

			 

		


		
			Chapitre 13 : Confessions sablées

			 

			J’étais sous lui. 

			Mon corps collé au sien. Sans aucun espace. Nous ne faisions qu’un. Mes mains s’agrippaient à son haut, ma tête rentrait dans ses pectoraux et mes pieds s’enlaçaient à ses chevilles avec fermeté. Je tremblais comme une feuille et me foutais comme d’une guigne d’être ridicule.

			— Tu as froid ? se moqua Tyler, hilare.

			Au lieu de lui répondre, je le serrai davantage. Ses muscles se tendirent brièvement sous mes doigts. Le bruit des bourrasques se fit plus intense. Je fermai les yeux avec violence comme si cela me donnait plus de force. 

			— Aaah ! hurlai-je, lorsque le vent nous bouscula.

			— Calme-toi.

			— Comment veux-tu que je me calme ?! m’emportai-je. Nous allons nous faire aspirer par ce mur et il nous recrachera morts à des kilomètres !

			Le torse de Tyler se secoua. Il riait, cet idiot !

			— Il n’y a rien de drôle ! 

			Une rafale nous fit glisser sur quelques mètres. Nos effets personnels se frottaient à nous. C’était désagréable, mais pas autant que ce monstre à l’extérieur. Je m’époumonai à nouveau et Tyler me resserra avec fermeté. 

			— C’est une tempête de sable, m’informa Tyler. Les vents sont peut-être violents, mais ils ne t’aspireront pas. Il suffit d’attendre que le mur passe sur nous. Cette bâche nous protégera de la poussière et du sable.

			Ce qui me détendit à peine. 

			— J’aurais préféré être sous une tente, marmonnai-je.

			— Si tu avais levé les yeux du sol, tu aurais vu nos gestes d’alerte. 

			Son ton n’avait aucune once de reproche.

			Je soupirai, lasse, avant d’être à nouveau ballottée. Cette fois, je bloquai mon cri dans ma gorge, mais ne me résolus pas à le lâcher, bien au contraire ; je me cramponnai à lui. 

			— Je ne pensais pas que ce petit corps enfermait autant de force, dit-il, sur un ton moqueur. Tu vas finir par m’étouffer.

			Je me crispai.

			— Je suis désolée, murmurai-je en relâchant un peu ma prise.

			Sa voix se fit plus douce.

			— Détends-toi.

			— Je ne peux pas.

			— Tu peux compter sur moi, m’assura-t-il, sur un ton rauque. Tu ne risques rien.  

			Devant mon silence, je l’entendis soupirer. Puis, étant toujours sur moi, il tomba sur le côté, glissa un bras sous mon dos, l’autre sur mon ventre et me tira contre son torse. Je sentais son souffle chatouiller mon profil. Mes doigts étaient toujours accrochés à son haut et mes pieds à ses chevilles.

			— Il y a assez de place dans cette bâche pour s’allonger côte à côte, mais j’ai l’impression que tu préfères mes bras.

			— Je ne te connaissais pas ce côté humoristique, seulement ton côté dur, froid et autoritaire.

			Son corps se crispa. 

			— Alors, lâche-moi, lança-t-il sur un ton plein de défi.

			Je me pinçai les lèvres, ouvris la bouche, la fermai, lâchai son haut, me cramponnai à lui à un énième ballottement.

			— Je n’y arrive pas, admis-je. J’ai peur, Tyler.

			Il resta silencieux quelques secondes.

			— Ouvre les yeux.

			Je fronçai les sourcils et secouai la tête.

			— Non, objectai-je. Je préfère les paupières closes que le noir de cette bâche.

			— J’ai levé mes lunettes.

			Mon état d’angoisse avait effacé de ma mémoire la capacité de Tyler. Après une longue inspiration, j’ouvris les yeux avec prudence. Ses pupilles blanches flottèrent dans cet espace obscur. Elles ne me lâchèrent pas. Je lui offris un timide sourire et mon visage se déforma d’horreur lorsque la bâche nous frappa avec violence. 

			— Je sais que tu me vois, moi pas. Alors ne me juge pas.

			— C’est mal me connaître, Ghost, riposta-t-il d’un ton vexé. 

			Il devait être de profil, car je n’apercevais plus ses yeux. Je tendis la main, touchai son visage et le tournai vers moi. Les deux billes blanches apparurent à nouveau. Ma paume resta un moment sur sa joue. Ses pupilles devinrent plus petites.

			— Te voir me rassure, dis-je en raccrochant ma main à son haut. Ta couleur m’apaise, j’ai l’impression que rien ne m’arrivera. 

			— À chaque coup dur, je te montrerai mes yeux pour te montrer que tu n’as rien à craindre.

			Je lui murmurai un merci qu’il visualiserait sans problème.

			— Je suis terrorisée, Tyler et j’ai l’impression que toi pas. Ça t’arrive jamais d’avoir peur ? Nous sommes quand même dans une situation délicate, ton comportement devrait être comme…

			— Comme toi ? me coupa-t-il, taquin. Je cherche le positif lorsque ça ne va pas. En ce moment, je préfère la tempête qu’une horde de rabatteurs et je suis soulagé que ce soit toi dans mes bras plutôt que Hang.

			Ouille à mon cœur.

			— Son côté nounours est plus confortable que moi, rétorquai-je avec humour. Tu ne sais pas ce que tu perds.

			— Mais je sais ce que je gagne, murmura-t-il.

			Double ouille à mon cœur.

			Que devais-je répondre à ça ? Mes lèvres se scellèrent, incapables de sortir un mot. Tyler m’extirpa de ma profonde réflexion.

			— Je te pensais plus courageuse. Dans mon sommeil, tu voulais me botter les fesses de t’avoir laissée seule avec Noé.

			— Ma position actuelle ne me le permet pas, mais sois patient, tu l’auras mon coup de pied. 

			Il ne rit pas. Ni de bougea. Il s’apprêtait à parler, mais il garda le silence de longues secondes. 

			— Tu avais moins peur quand tu as affronté Solange, déclara-t-il d’une voix grave.

			Je me crispai. Quitte à changer de sujet, j’aurais aimé parler d’une autre personne. Il partait sur une direction plus sérieuse, alors que je préférais l’humour sarcastique qui donnait de la légèreté à notre situation, surtout dans cette position. 

			Reste impassible Lana, il voit ton visage.

			Par précaution, je me cachai dans son torse, ce qu’il n’appréciait pas. Sa main quitta mon ventre pour sortir mon menton de sa poitrine.

			— Te voir me rassure, dit-il en reprenant mes mots. Donc ? Solange ?

			— Je ne l’aime pas. 

			— J’avais compris. 

			Je lui adressai mon regard le plus sérieux. 

			— Écoute, Tyler, je ne saisis pas pourquoi tu la gardes avec nous. Il n’y a plus d’intérêt. Je n’oublierai pas qu’elle fait partie de ceux qui vous ont piégés. 

			— Je ne peux pas l’abandonner sur la route. 

			Je lui adressai une affreuse grimace.

			— Je te vois, Ghost, contrôle-toi. 

			Merde. 

			— Solange est une souche, seule, sans défense. Tu étais comme elle avant. 

			— Je ne suis pas elle ! tempêtai-je, vexée. Et rectification, tu me gardais par intérêt, pour m’occuper de Noé. 

			Un éclair traversa mon esprit. Je me redressai sur un coude, dominant les deux points blancs et pointai un index sur sa poitrine.

			— Attends, attends, tu la gardes pour quelle raison ? 

			— Par pur plaisir, j’adore vous entendre vous crêper le chignon.

			Je roulai des yeux.

			— Je la garde seulement parce que je lui dois une faveur, rajouta-t-il, plus sérieux. Elle a pris soin de moi sur l’île.

			— Oui, ça je sais, marmonnai-je.

			— Tu es jalouse ?

			Je fronçai les sourcils, songeuse. 

			— De ne pas avoir joué les infirmières ? Non. Faire ta toilette ne m’intéresse pas, répondis-je en me forçant à rire et d’un ton le plus détaché possible.

			Tyler ferma les paupières brièvement. 

			— Je suis jalouse de ne plus être la seule souche, me justifiai-je par un mensonge. Si je me suis emportée, c’est uniquement pour cette raison. 

			En prononçant à voix haute ce mensonge, je me rendis compte que ça n’en était pas vraiment un. Je rangeai dans un placard ce petit désagrément et lui offris, dans cette pénombre, des traits impassibles.

			— Je m’y ferai, ne t’inquiète pas, le rassurai-je en balayant l’air de ma main.

			J’avais honte de mon emportement, je ressentais le besoin de lui fournir une explication – même s’il fallait inventer un semi-mensonge. Aujourd’hui, j’étais incapable de lui avouer les émois de mon cœur, car je ne savais pas ce que j’éprouvais, mis à part cette jalousie qui me rongeait. Je n’arrivais pas à mettre un mot sur ce qu’il représentait pour moi. Un ami ? Un frère ? Un pilier ? Un peu plus que tout ça ? Tant que je n’étais pas sûre de mes sentiments, je me tairais. Je n’étais pas du genre à foutre le bordel dans un couple naissant. S’il préférait Solange, autant passer à autre chose. Et puis, nous ne nous étions rien promis, il avait le droit d’être heureux avec une femme. 

			— Je ne me mettrai pas en travers de vous deux. Solange t’a dans la peau et apparemment c’est réciproque. 

			Son corps m’envoya une vague de chaleur. Je me forçai à ne pas être triste de sa réaction. 

			— Dès que je parle d’elle, tu chauffes, gros bêta ! avertis-je sur un ton faussement enjoué. Elle se vante que lorsqu’elle te touchait sur l’île, ton corps bouillonnait. 

			Soudain, il me bascula en arrière et se retrouva sur moi. Sa chaleur explosa. Elle était douce, apaisante.

			— Comme ça, murmura-t-il.

			— Euh… je… je n’en sais rien, bredouillai-je. Elle n’est pas rentrée dans les détails.

			Sa proximité me mettait mal à l’aise. Ses jambes encerclaient les miennes. Ses hanches effleuraient mon ventre. Il se reposait sur ses coudes pour ne pas m’étouffer. Je louchai face à ses billes blanches, il était si près que je respirais le même air que le sien.

			— Il fait déjà une chaleur étouffante sous cette bâche, tu peux baisser ta température ?

			Il ignora ma demande et m’envoya une nouvelle vague qui me contraint à fermer les paupières. Je flottais d’aise. Sa chaleur me détendait. 

			— Ouvre les yeux, Ghost.

			— Humm ? 

			— Regarde-moi.

			— Non, je louche. Tu es trop près.

			— Ghost, grogna-t-il.

			Je soupirai et obtempérai. Tyler se tenait un peu éloigné.

			— Quand as-tu découvert ma capacité ?

			Je plissai les yeux, ne comprenant pas où il voulait en venir. Puis, j’entendis son impatience dans un grognement. Je me plongeai dans mes souvenirs.

			— Dans le bunker, dans la salle d’accouplement. 

			— Et ensuite ?

			— Dans mon ancienne maison, et… bref où veux-tu en venir ?

			— Tu l’as sentie à chaque fois que tu m’as énervé, c’est-à-dire bien souvent, je te l’accorde.

			Je ne me gênai pas de lui offrir mon regard le plus virulent. Il me tira le lobe de l’oreille avant de poursuivre.

			— Mais j’ai aussi utilisé ma chaleur autrement avec toi, comme la fois où je t’ai réchauffée dans la grotte et en ce moment. Vois-tu la différence ?

			Il me fixa sans ciller, ses billes blanches se rétrécirent jusqu’à ne plus former qu’un trait. L’obscurité s’abattit davantage sur nous. Mon cœur s’emballa et ma poitrine tapa avec violence contre la sienne. Je décryptai sans problème ce qu’il dégageait.  

			— Oui, soufflai-je. Ta chaleur de cet instant est plus légère.

			Les mots les plus appropriés seraient douce, chaleureuse, apaisante, mais je le gardai pour moi.

			— Au contraire de violente lorsque je suis en colère.

			Je hochai le menton.

			— Solange n’a pas matière à comparer. Elle ne connaît que celle où je suis énervé. 

			Mon sourire s’étira jusqu’à mes oreilles. Celui-ci était authentique et bien trop rapide. Je me pinçai les lèvres pour reprendre un visage impassible. 

			— Je suis juste rassurée d’être la souche avec qui tu as partagé autre chose que de l’énervement, me justifiai-je. 

			— Je n’aimais pas quand elle me touchait. 

			Moi si ? Je gardai cette question pour moi. 

			— Tant qu’elle pensera à de la réciprocité, elle ne nous créera pas de problème.

			Je me contractai.

			— Mais tu lui donnes de faux espoirs !

			— Non. Si tu ne m’avais rien révélé, je n’aurais pas eu connaissance de son ressenti. Elle s’imagine peut-être des choses, mais elle n’a jamais été franche avec moi. Le jour où elle le sera, je serais sincère avec elle. 

			Je tordis ma bouche, septique, mais je respectais son choix. De toute manière, je me moquais des états d’âme de Solange.

			— Es-tu maintenant rassurée d’être la seule souche qui compte pour moi ?

			Oui, mais je ne lui avouerais pas. Cette réponse cachait de nombreuses émotions inconnues en moi. Pour lui, l’amitié et la famille restaient une priorité.

			Je lui adressai un timide sourire.

			— Je suis heureuse de rester ta seule amie souche, répondis-je avant que son corps se crispe sur le mien. J’aime bien le Tyler dans l’intimité, tu es plus doux et attentionné.  

			— Tu vois, Noé à tort, je sais m’y prendre avec les filles finalement.

			— Tu as tout entendu ?

			— Oui. À ce propos, je tenais à te dire que je te pardonne. Tu as fait du bon boulot avec Noé. Je ne t’en veux pas. Tes choix ont été bénéfiques sur lui. Il est devenu plus mature et c’est important dans le monde dans lequel nous évoluons.

			Devais-je lui dire que le gosse utilisait son don ? Peut-être pas aujourd’hui, je ne gâcherais pas cette parenthèse d’accalmie. 

			— J’apprécie tes excuses, ton soutien compte beaucoup pour moi. 

			— J’ai agi comme un crétin, ma colère et ma peur ont pris le dessus. J’ai tenu des mots violents. En aucun cas je regrette que tu sois dans le groupe. Tu fais partie de la famille.

			Les larmes me montèrent aux yeux. Sa confession me touchait en plein cœur. Le silence perdurait et je savais qu’il ne ratait pas une miette de mes expressions. Cette fois, je ne trichais pas. Alors je le remerciai avec de la tendresse dans mon regard, un timide sourire de ma bouche, et un merci mimé avec mes lèvres. Il me répondit par une douce chaleur. Je sortis ma main le long de mon corps, la posai sur son torse et le poussai légèrement. Cette proximité perturbait de plus en plus mon bas ventre. Je trouvai une parade.

			— Tyler, j’ai chaud.

			— Peut-être, mais je t’ai au moins apaisée. Tu n’as même pas remarqué que le mur nous a fait glisser sur plusieurs mètres et qu’il a maintenant disparu.

			Je me figeai et tendis l’oreille. La bâche ne bougeait plus, le vent ne sifflait plus.

			— C’est vrai. Merci. Tu as effacé ma peur. Nous pouvons sortir maintenant ?

			Je bougeai, mais il m’en empêcha. 

			— Tyler ?

			Nous étions dans le noir. Il avait les yeux fermés et le corps bandé.

			— Tu m’inquiètes, murmurai-je.

			— Pour répondre à ta question, j’ai déjà eu peur, confessa-t-il, la voix rauque. Lorsque les souches de l’île m’ont attrapé, je vous ai regardés toi et Noé courir vers la liberté. Je pensais ne jamais vous revoir. C’est comme si on avait arraché une partie de moi. 

			Je me liquéfiai au son écorché de sa voix. Ma main trouva son visage et ma paume prit en coupe une joue.

			— Noé est tout pour moi.

			Il marqua une pause et frotta un instant sa barbe contre ma main.

			— Tu es aussi tout pour moi, Lana.

			Ouille, triple salto de mon cœur, et en plus il prononce mon prénom.

			— Tu n’as plus besoin d’avoir peur. Tu es dorénavant à nos côtés, murmurai-je. La famille est réunie.

			— Je continuerai à avoir peur tant que tu seras là, avoua-t-il, la voix rauque.

			Je soupirai.

			— Ton sentiment est normal. On a tous peur de perdre les gens qu’on apprécie. 

			Son souffle devint rapide. Ça me brisait de le voir ainsi.

			— J’ai une solution pour arrêter ta peur, Tyler. Soit tu me tues, soit je m’en vais, proposai-je avec humour.

			Il retira ma main de sa joue et la serra avec fermeté. 

			— Arrête de dire des sottises, je ne te lâcherai pas. Sortons !

			 

		


		
			Chapitre 14 : Oasis

			 

			Tyler avait remis ses lunettes sur son nez et examinait les alentours. Je fis de même, mais avec une main en visière. La réverbération des rayons sur le sol impactait ma vue, se limitant au paysage. Un ciel azur, un soleil de plomb, plus aucune trace de la tempête de sable ; si la bâche n’était pas à moitié enterrée, j’aurais pu rêver les dernières minutes. 

			— Tyler, tu vois les tentes ? demandai-je. 

			Il ne répondit pas. Les mains sur les hanches, la posture droite, il balayait les environs avec curiosité.

			— Je ne vois rien avec ce soleil, signalai-je, agacée.

			— Ce n’est pas le soleil. Les tentes ont disparu.

			Je me contractai et le rejoignis.

			— Pardon ? m’affolai-je. Le mur les a emportés ?

			Il me regarda de biais, avec un sourire moqueur.

			— Le vent nous a fait glisser sur plusieurs mètres. Je présume que les tentes aussi, peut-être sur moins de mètres, car ils sont plus nombreux à l’intérieur, donc plus lourds. 

			— OK, gardons notre cap vers le nord, nous tomberons dessus. Tu as ta boussole ?

			— Aide-moi à replier la bâche, répondit-il à la place.

			Il récupéra mon sac à dos, mon arc et me les jeta. Je les attrapai au vol et les enfilai en trottinant à sa poursuite.

			— Tyler, rassure-moi, tu as ta boussole ?

			Aucune réponse. Il replia les extrémités de la couverture à son opposé.

			Mon cœur s’affola. Je lui attrapai le poignet avant qu’il ne m’échappe.

			— Réponds-moi !

			Sa mâchoire se contracta. 

			— J’ai laissé mes affaires aux tentes. Je ne suis venu qu’avec la bâche et mes couteaux.

			— Génial ! Tes armes nous seront très utiles pour retrouver notre route ! clamai-je, les bras grands ouverts.

			— Calme-toi, Ghost !

			— Que je me calme ?! m’égosillai-je. Nous sommes perdus au milieu de nulle part et tu aimerais que je fasse la danse de la joie !

			— Les couteaux me serviront aussi à te couper la langue, marmonna-t-il, pince-sans-rire.

			Je lui envoyai un regard meurtrier. Il soupira et posa ses mains sur mes épaules.

			— Je conviens que la situation pourrait être alarmante, mais je ne laisserais pas ce désert nous prendre, me garantit-il, sur un ton très sérieux. Je n’ai peut-être pas de boussole, mais j’ai vécu suffisamment à l’extérieur pour trouver un autre moyen. Grâce au soleil, mon ombre et un bâton qui sera une de tes flèches, je nous dirigerai vers le nord.

			Je me détendis.

			— Ce n’est pas en paniquant que tu m’aideras, rajouta-t-il avec douceur. Garde tes forces pour marcher sous ce soleil de plomb. Je peux compter sur toi ?

			J’inspirai une grande bouffée d’air. L’inconnu, notre vulnérabilité sur cette terre sèche et notre passif laborieux sur les routes n’arrangeaient pas mon état d’anxiété. Cependant, la présence de Tyler, son assurance, la confiance que j’y portais me donnaient la force de tout réussir.

			— Compte sur moi.

			 

			***

			 Cela faisait environ deux heures que nous marchions. Tyler faisait des arrêts fréquents pour planter ma flèche à la verticale et jouer avec son ombre pour chercher le nord. Je profitais de ces longues minutes de pause pour m’asseoir et m’hydrater. Nous ne possédions qu’une bouteille, à moitié pleine. Nous buvions à petites gorgées pour rationner l’eau. 

			— Tu pourrais utiliser ta vitesse, suggérai-je lors d’une halte, la tête entre mes cuisses pour faire de l’ombre.

			Le vent avait emporté mon shemag, le soleil brûlait ma peau.

			— Je préfère garder ma force. Courir sans savoir où aller ne servirait à rien, répondit-il, les yeux rivés sur sa silhouette au sol.

			— Faux, tu sais où est le nord. Tu n’as qu’à te diriger vers cette destination et revenir avec de l’aide.

			— Courir sans point de chute ne mènerait à rien. Dès que j’apercevrai un semblant de vie, je l’utiliserai. 

			Je soufflai, lasse.

			— Continuons, ordonna-t-il. Le nord est là-bas.

			Je me redressai, engourdie, et le suivis en file indienne. La fatigue commençait à peser. Mes jambes étaient lourdes, mes muscles durs. Mes pas peinaient à avancer dans ce sable chaud et profond.

			— Le vent nous a tant éloignés d’eux ?

			Je ne souhaitais pas mettre ses compétences en doute, mais avec nos longues heures de marche, je trouvais étrange de ne pas croiser leur trace.

			— Damien, Hang et Adé savent comment réagir en cas de séparation. Nous n’avons pas établi de point de chute où s’attendre, mais ils savent que notre objectif reste le nord. Dès qu’ils trouveront un endroit avec un semblant de vie comme une ville, un bâtiment ou un bois, ils nous attendront cachés. Si nous ne les avons pas encore rejoints, c’est parce qu’ils ont repris la route.

			J’espérais qu’il disait vrai et non que le groupe était tombé entre de mauvaises mains. Vu les épaules contractées de Tyler, il pensait la même chose. 

			Nous reprîmes notre périple en silence. L’écart avec mon meneur se creusait. J’étais épuisée. Le soleil me brûlait les yeux. Par moment, je ne voyais que du blanc, ce qui me déviait du semblant de ligne que je m’obligeais à garder. La silhouette de Tyler s’effaçait. En voulant revenir sur la trajectoire, je m’emmêlai les pieds et tombai. Je me redressai et repris la marche avec peine. Au bout de deux mètres, je perdis l’équilibre et me retrouvai à quatre pattes. Je fermai les yeux et entrepris d’avaler de grandes goulées d’air. Puis, je me dépliai lentement. Tyler se matérialisa aussitôt devant moi.

			— Tu ne devais pas utiliser ta vitesse, pestai-je pour détendre son air furieux. 

			— Bois ! m’ordonna-t-il.

			— Il ne reste qu’une gorgée chacun.

			— Prends ma part.

			Je fis non de la tête. Il soupira, agacé, me contourna, attrapa la bouteille dans le sac et me la tendis.

			— J’ai plus l’habitude que toi. Je suis déjà resté deux jours sans boire.

			J’arquai un sourcil, sceptique.

			— Bois ! 

			Je portai la bouteille à mes lèvres et avalai les dernières gouttes qui n’apaisèrent pas ma soif. 

			Tyler rangea la bouteille et me scruta la mine grave. Soudain, il déchira un pan de tissu de sa veste. Il en enroula un bout autour de mon visage en guise de shemag et fit de même pour lui. Son visage était légèrement rosi ; je n’osais imaginer le mien qui avait moins l’habitude du soleil. Je me sentais brûlante. Un œuf pourrait cuire sans problème sur mon front.

			— Merci, murmurai-je.

			Il glissa ses doigts entre les miens.

			— Je ne te lâche pas.

			Au bout de quelques mètres, ma vue se brouilla à nouveau.

			— Je donnerais cher pour avoir une paire de lunettes, baragouinai-je. Le soleil me brûle. J’ai des trous noirs, ou plutôt une image blanche. Je n’y vois rien par moments.

			Tyler resserra ses doigts autour des miens.

			— Je serai tes yeux, dit-il, ferme-les et laisse-toi guider.

			Je regardai son profil. Le menton haut, les mâchoires contractées, il avançait le pas déterminé, me soutenant avec aplomb. Il ne plaisantait pas. 

			— Je vois que l’extérieur t’a rendu dur. Je ne sais pas si c’est une bonne chose, mais à cet instant, je suis bien contente de t’avoir comme partenaire.

			Un petit sourire s’étira au coin de sa bouche. 

			Les prochaines heures furent silencieuses et pour cause, je perdais souvent l’équilibre. Mon corps me lâchait. Tantôt je grelottais de froid, tantôt j’étouffais. Avais-je de la fièvre ? Pris un coup de chaleur ? Le seul endroit qui ne me brûlait plus était mes yeux. Mes paupières closes protégeaient bel et bien mes pupilles. Discuter me pompait de l’énergie. Une douleur atroce étranglait ma gorge, ma salive accrochait à chaque fois que je déglutissais. La dernière gorgée d’eau remontait à une éternité, et beaucoup plus pour Tyler. Je ne me plaignais pas, honteuse d’avoir bu sa part. Mon partenaire dégageait ses premières marques de fatigue. Ses pas devinrent plus lourds. 

			— Je ne veux pas te ralentir, bredouillai-je. Profite de ce qui te reste comme énergie pour courir chercher de l’aide. Laisse-moi-là. Je ne bougerai pas, je t’attendrai.

			 Il grogna et continua de marcher. Je tirai d’un coup sec sur ma main pour la libérer de la sienne. J’ouvris les yeux. La clarté me fit reculer d’un pas, mais je me forçai à lui bloquer la route. 

			— Écoute-moi, Tyler, va-t’en ! insistai-je, en haussant un peu le ton.

			— Je ne t’écouterai pas, et pourquoi le ferais-je ? annonça-t-il avec une nonchalance qui me donnait envie de le secouer.

			— Pour te sauver ! nous sauver ! Espèce d’imbécile têtu !

			Il croisa les bras contre ses pectoraux.

			— On se ressemble sur ce point, Ghost ! Tu es aussi têtue que moi. Tu ne m’écoutes jamais. Je rajouterais à ton titre d’imbécile têtue les mots grincheuse et casse-pieds !

			Tyler se délectait d’admirer la fureur briller dans mes yeux. Soudain, j’entendis taper des mains.

			— Le spectacle est assez divertissant, vous nous vendez du rêve dans ce désert sans fin, s’exclama Damien avec un grand sourire, Solenn à ses côtés.

			— Mais le temps presse, ajouta-t-il. Une nouvelle tempête de sable approche.

			Je me crispai tout comme Tyler. Les environs ne montraient pourtant pas de signe annonciateur. 

			— À moins que vous préfériez rester ici ?

			— Ils sont vraiment réels ? Ou je délire ? demandai-je à Tyler, les yeux fixés sur les deux arrivants.

			Damien me dévisagea comme si j’étais folle.

			— Elle est brûlante de fièvre, annonça Solenn. Son corps entier n’est qu’une tache rouge foncé.

			À ses mots, j’eus une bouffée de chaleur. Fièvre ? Angoisse ? Les deux ? J’avais besoin de me reposer. Et vite. Solenn me tendit sa bouteille d’eau et m’intima de boire par petites gorgées. 

			— Comment nous avez-vous retrouvés ? lança Tyler, en me jetant un regard préoccupé.

			— Nous avons atterri à deux kilomètres d’ici, dans une oasis aménagée et sans risque. Lorsque Solenn a remarqué vos silhouettes colorées, nous sommes de suite venus vous chercher. 

			Il demanda à Solenn de remonter sur son dos comme à l’aller. 

			— Suivez-nous, avisa Damien. Avec notre vitesse, nous y serons en un rien de temps.

			— Je vais te porter, m’informa Tyler qui s’était posté en face de moi. 

			Aussitôt dit, une main se glissa sous mes cuisses et l’autre sous une aisselle. Ma tête se posa naturellement contre son torse.

			— Accroche-toi, murmura-t-il.

			J’enroulai mes bras autour de son cou et dans la seconde qui suivit, il décampa. La vitesse me plaqua avec force contre son flanc. Je fermai les yeux, car le paysage défilait si vite que mon estomac ne tarderait pas à rendre le peu d’eau de mon organisme. Moins d’une minute plus tard, la course s’arrêta. Tyler ne me lâcha pas pour autant. 

			— Lana, ça va ? s’inquiéta une voix familière.

			J’ouvris les paupières devant un Noé à la mine apeurée. Je tentai de bouger, mais Tyler resserra son emprise.

			— Tout va bien mon grand, feignis-je de le rassurer, et toi ?

			Il grimaça.

			— Menteuse. Pourquoi es-tu rouge ? On dirait que tu vas exploser. 

			— Noé, laisse-la respirer, avisa Tyler.

			Ce dernier le dépassa et slaloma entre les tentes. Je ne distinguais pas plus les environs.

			— Je veux de l’eau et de l’ombre ! clama Tyler.

			Une voix inconnue lui répondit.

			— Par ici. Rentrons nous mettre à l’abri. La tempête arrive. 

			Cinq minutes plus tard, je me retrouvai allongée sur une texture moelleuse, avec un linge humide sur le visage. Adé à mes côtés me donna une tisane contre la fièvre. Elle m’informa qu’elle m’obligerait à boire en petite quantité et mouillerait le linge dès qu’il serait chaud. Je me détendis, les paupières closes derrière le carré de tissu. Le vent frappait avec violence le lieu où nous nous abritions. Le bruit de la tempête ne me procurait plus de peur, mais un profond apaisement. Je me laissai bercer. Cette épreuve n’était plus inédite, mais une expérience de plus à mon périple. Toutefois, les bras de Tyler me manquaient. J’écoutais sa voix et les autres discuter entre eux. Il y avait des inconnus. Quel était ce groupe ? Ou ce peuple ? Car si ma mémoire ne délirait pas, il y avait de nombreuses tentes à l’extérieur. Je les écoutais parler.

			— Qui êtes-vous exactement ? demanda notre meneur.

			— Des pacifistes. Un mélange de souches et de N.A qui ne souhaitent pas se plier aux exigences de l’Aigle.

			Plusieurs intervenants prirent la parole. Je retins que le souhait de ce groupe était de vivre dans un climat non conflictuel. Ils avaient perdu de nombreuses personnes sur les routes et recueilli certaines. Avant de trouver un lieu de paix, ils avaient brûlé leurs plumes de nombreuses fois. Jusqu’au jour où ils étaient tombés sur cette oasis. Malgré l’abondance en eau et en fruits, le climat restait dangereux, mais c’était aussi un bouclier contre les intrus. Leur camp se situait entre un désert où les tempêtes de sable s’enchaînaient à longueur de journée et une phase lunaire. La catastrophe avait bel et bien déréglé notre atmosphère. Ces pacifistes avaient choisi les caprices du climat plutôt que de finir esclaves chez l’Aigle ou endoctrinés dans un clan qui servait le tyran. Moi ce que j’avais retenu, c’était qu’une fois la route reprise vers le nord, nous voyagerions dans la nuit. J’étais à la fois curieuse et anxieuse de découvrir les paysages obscurs. 

			— La plupart des rabatteurs et des souches malfaisants font demi-tour, intervint un homme. Ils ne prennent pas le risque d’affronter le désert et la nuit. Si vous êtes ici, c’est que vous fuyez le mal, comme nous. Je vous avoue que nous avons déjà hébergé de mauvaises personnes, mais nos N.A s’en sont chargés. Je n’ai aucun intérêt à vous menacer, vous êtes bien trop nombreux face aux trois seuls N.A de ce clan.

			Adé et Hang rassurèrent Tyler sur l’authenticité de ce groupe. Ce lieu ne ressemblait pas à l’île. Damien, Solenn et Teddy avaient surveillé un moment leur tribu avant de demander leur aide. J’entendis Solange baragouiner un semblant de « je suis contente de te retrouver ». Je n’arrivais même plus à m’énerver. Lorsque je fus rassurée qu’on ne craignait rien, la fatigue me renversa dans le sommeil.

			 

			***

			Lorsque j’ouvris les paupières, j’étais seule. Je me sentais moins chaude, ma bouche plus fraîche et ma gorge moins irritée. Je m’assis avec douceur afin d’éviter de tanguer. L’espace autour de moi était grand, le plafond bas. Une toile qui faisait office de yourte nous protégeait des caprices du climat. Des paillasses reposaient au sol, ainsi que des couvertures et des coussins. En son centre, les restes d’un feu de camp permettaient de chauffer ce dortoir. Je me redressai et me dirigeai vers la sortie. Je poussai la bâche ; la clarté m’aveugla. Ma vue mit du temps à s’adapter. Lorsque je pus mettre un pied devant l’autre, je m’extirpai. Bien que le ciel fût toujours d’un bleu azur, le panorama changea considérablement. Le désert avait laissé place à de nombreuses yourtes et des palmiers sortaient entre elles. Je slalomai entre ces habitations, bercées par les cris d’enfants qui jouaient, chahutaient. Les adultes me regardaient avec curiosité, certains apeurés. Ils ne me connaissaient pas, je représentais l’inconnu, le danger. Leur vie semblait rangée, en apparence heureuse, ça donnait envie.

			— Lana ? Content de te voir réveillée.

			Teddy était assis avec sa sœur à l’ombre d’un palmier ; ils rangeaient leur sac de provisions.

			— Heureuse de vous revoir aussi, j’ai dormi longtemps ? 

			— Deux ou trois heures. Tu te sens mieux ?

			Je grimaçai devant cette perte de temps. 

			— Oui, même si je ressens une fatigue persistante, répondis-je en haussant les épaules. Ça ira mieux dans quelques heures.

			— Mange ça, après tu feras des bons de trois mètres, me lança-t-il avec un large sourire.

			Il me tendit un fruit. Je ne me fis pas prier et dégustai avec gourmandise ce mets délicieux. 

			— Avant que je ne m’endorme, dis-je entre deux bouchées, j’ai entendu que ce clan était tout ce que nous recherchions. Une vie tranquille malgré les aléas des alentours. C’est fort possible qu’on revienne ici après avoir récupéré Méline et Ella. Je pense que vous souhaitez rester ici ?

			Teddy et Solenn se regardèrent étrangement puis avec tristesse.

			— Nous continuons avec vous, m’informa Teddy. Les gens d’ici sont peut-être protégés par les barrières de tempêtes de sable et nocturnes, mais ils ne sont pas protégés de nous. Je te rappelle qu’un groupe de rabatteurs demande vengeance pour ce que nous avons fait subir à leurs copains, sans parler de l’état dans lequel vous avez laissé l’île. Nous sommes des imposteurs et nous ne voulons en aucun cas que nos actes aient des conséquences désastreuses sur ce clan.

			J’examinai les passants. Ils avaient fait de cet enclos un lieu de paix. Ça se ressentait dans leurs habitations ; ils avaient mis beaucoup de soin dans leurs constructions. Sur les visages des enfants, les sourires et les éclats de rire démontraient une enfance heureuse. Noé grandirait en toute sécurité. Il s’épanouirait avec ceux de son âge et deviendrait un homme bon. Ce clan pourrait être un espoir. 

			— Nous ne sommes pas leur unique problème, me rassura Solenn. Ils ont aussi des soucis de nourriture, de climat, de maladie, alors ne rajoutons pas notre fardeau. 

			Je lui souris.

			— Tu as raison, confirmai-je, le regard brillant. Ce qui est décourageant, c’est qu’on ne s’intégrera jamais. 

			— Si, me coupa Teddy avec sérieux. Nous ne pouvons pas nous inclure dans un clan, mais il suffit de créer notre propre communauté.

			— Où éliminer tous ceux qui nous pourchassent, intervint Tyler.

			Je sursautai.

			— Mais nous ferons en sorte de ne pas en arriver là, ajouta-t-il d’un ton plus calme sans me quitter du regard. Content de te revoir parmi le monde des réveillés.

			Solenn et Teddy rirent. 

			— Nous allons terminer nos besaces, émit Solenn pour fuir.

			J’adressai un sourire figé à mon partenaire ; ses pupilles blanches me transperçaient avec amusement.

			— Je ne relèverai rien, mon cher Tyler. Sous ton sarcasme se cache une grande appréciation à mon égard.  

			Ses yeux brillèrent d’une blancheur aveuglante. Sa mâchoire se contracta. Son comportement me mit mal à l’aise. 

			Oh diable ! Mon semblant de répartie se retournait contre moi. 

			— En tout cas, merci de t’être occupé de moi. 

			Il se secoua.

			— Je ne veux pas tarder dans ce clan, annonça-t-il en remettant ses lunettes sur son nez. 

			Je m’attristai en contemplant les enfants courir après une balle.

			— Oui, je sais. Notre présence est dangereuse. 

			— Nous partons d’ici cinq minutes, rassemble tes affaires.

			— Il en est hors de question ! contra Adé à mes côtés.

			Je la regardai, ahurie devant son attitude joyeuse.

			— Nous avons tous pris un bain dans cette oasis. Lana a droit à une bonne toilette, ainsi qu’à cet extrait de fruit orange. Son visage écarlate a besoin de soins. 

			Je les examinai tous les deux. Leur peau brillait, ils sentaient le frais et portaient de nouveaux vêtements.

			— Comment as-tu pu me priver de ce plaisir ? demandai-je à Tyler, les yeux ronds.

			— Je ne pensais pas que c’était important.

			Avec un sourire désinvolte, je le titillai.

			— Un homme qui sait parler aux femmes est un homme qui prend soin d’elles, émis-je, comme une piqûre de rappel de notre discussion sous la bâche.

			Il me dévisagea avec un air plein de défi.

			— Je n’ai pas pris soin de toi jusqu’à ce clan ? 

			J’ouvris la bouche et perdis toute trace de sourire.

			— Vous réglerez vos histoires plus tard, intervint Adé en me prenant la main. Nous reviendrons dans quinze petites minutes.

			Ma pause détente s’éternisa sur une vingtaine de minutes. Nettoyée, fraîche, vêtements propres, revigorée de fruits et enduite de pulpe sur mon visage endolori, j’étais prête pour le départ. Nous remerciâmes les pacifistes de leur accueil et reprîmes la marche, nos sacs à dos remplis de provisions et d’eau. 

			Les prochains jours s’annonçaient compliqués. Évoluer dans le noir ne m’enchantait pas. La dernière fois, c’était dans une grotte pour servir de repas à des bêtes difformes. Tyler me dépassa pour prendre la tête du groupe. Je l’attrapai par le poignet. Il me lança un regard par-dessus son épaule. Je l’intimai de m’écouter. Il se cala à mon rythme et il me prit au dépourvu en me tendant ses lunettes.

			— Prends-les, j’en ai plus besoin pour l’instant. La pénombre arrive et dans quelques heures nous serons dans le noir. En attendant, repose tes yeux derrière ces verres.

			Je les pris et réglai les élastiques. 

			— Écoute, je tenais à m’excuser, avouai-je une fois ses lunettes sur mon nez. Bien évidemment tu as pris soin de moi, je t’ai déjà remercié et je te dis encore merci. Même avec ces protections pour mes yeux, tu me prouves encore ton attention à mon égard. Mais… mais…

			Je marquai une pause et soupirai.

			— Tu me perturbes, Tyler. Je me cache souvent derrière des mots insensés. Je me protège de toi.

			Je me pinçai les lèvres et le regardai par en dessous, intimidée par mon aveu. Il me jeta un long regard avant de m’envoyer une douce chaleur.

			— Reste toi-même avec moi, Lana.

			Il avait murmuré sa phrase avec une lenteur mesurée, prenant son temps sur les deux syllabes de mon prénom, rarement prononcé par ses lèvres. Je le contemplai, le souffle coupé, fouler le sol jusqu’en tête de file.

			 

		


		
			Chapitre 15 : Rencontre obscure

			 

			Après l’oasis, nous avions marché un long moment dans le même genre de paysage : vert et humide. Au fur et à mesure que nous nous éloignions des pacifistes, la clarté s’effaçait pour laisser place à la pénombre. La végétation se raréfiait, devenait moins dense, plus au ras du sol. Le peu d’arbres encore debout résistaient grâce à la faible lumière. Je me demandais si ce lieu passait six mois dans le jour ou restait toujours ainsi. Le bunker nous avait informés de ce changement de lumière. Cependant, je ne l’avais jamais vécu en direct. Le spectacle était époustouflant. Nous avions dressé notre camp sur les hauteurs, dans une cavité rocheuse, pour nous reposer avant le grand plongeon dans l’obscurité. Je me tenais à l’extérieur, assise contre la paroi rocailleuse à admirer le paysage. Il y avait trois palettes de couleurs ; vers l’oasis la lumière brillait, au centre – là où nous nous trouvions – la clarté se tamisait, et au nord, notre destination s’enveloppait de noir. 

			— C’est impressionnant, murmurai-je pour moi-même.

			— Je dirai flippant, intervint Solenn.

			Je sursautai par sa soudaine présence. Elle s’assit à mes côtés et fixa l’horizon obscur.

			— Tu vois quelque chose ? m’inquiétai-je.

			Elle haussa les épaules.

			— Je distingue plein de choses. Ce qui est effrayant, c’est que je ne peux pas te dire si c’est dangereux. Il y a toutes formes de vie. Pour l’instant, il n’y a aucune silhouette humaine, mais est-ce vraiment ce genre d’individus que nous devrions craindre ?

			Je lui racontai notre épouvantable expérience avec les bêtes de la caverne. Elle me fit part d’une histoire tout aussi macabre avec son ancien groupe.

			— Depuis, nous évitons le noir, ajouta-t-elle, la voix brisée.

			Je pivotai vers son profil abattu.

			— Solenn, tu peux faire demi-tour avec ton frère. Vous n’êtes pas obligés de rester avec nous, ni de connaître l’origine de la catastrophe. 

			Elle me jeta un tendre regard.

			— Nous avons eu cette discussion avec Teddy. Nous avons pris la décision de rester avec vous. Ensemble nous avons plus de chances de réussir que de retourner sur nos pas, au risque d’affronter une horde de rabatteurs.

			Je lui offris un sourire contrit.

			— D’après Tyler, une fois cette phase d’obscurité franchie, il restera un jour de marche avant d’atteindre le centre spatial. Il me tarde d’arriver à notre objectif. C’est stupide pour toi, mais j’ai l’impression qu’une fois que nous aurons appris ce qu’il s’est passé, je réussirai à me reconstruire.

			La carte ne stipulait pas de zone d’ombre puisque le chemin principal restait en pleine lumière. Par contre, en parallèle, si nous respections le plan des souches, la randonnée jusqu’à la prochaine ville s’étalait sur deux à trois jours. Tyler présumait la même chose, à un jour près dans notre périple nocturne. Une fois sortis de cette zone, nous serions confrontés à une chaîne montagneuse, qui elle apparaissait bien sur la carte. Ne possédant pas la capacité de voler, nous serions contraints de redescendre sur le chemin principal et franchir la ville pour reprendre notre itinéraire bis. Cette traversée ne durerait pas longtemps, mais elle nous perturbait tous ; les rabatteurs pouvaient nous y attendre de pied ferme. Si nous nous en sortions indemnes, le centre spatial se positionnait au nord-est, d’après les sources de Teddy et Solenn. Dès ce point franchi, il nous resterait un jour de marche avant d’arriver chez l’Aigle. Un long frisson me secoua. Le plus dur nous attendait.

			— Ce n’est pas stupide, Solenn, nous avons aussi hâte de savoir ce qui s’est passé. Ça nous aidera à avancer. 

			Nous gardâmes le silence, jusqu’à ce que Noé apparaisse.

			— Lana, je suis prêt pour mon premier cours de lecture.

			Solenn se leva.

			— Je vous laisse, je dois prendre la place de Teddy pour mon tour de garde.

			— Et moi la tienne d’ici deux heures, ajoutai-je, avec fierté. À tout à l’heure.

			— La classe sœurette, s’exclama Noé, assis en tailleur à mes côtés.

			Je le regardai de biais, hilare.

			— La grande classe tu veux dire ! J’ai pris un sacré grade n’est-ce pas ?

			— Carrément !

			Tyler me faisait dorénavant confiance. Depuis que nous étions tous réunis et qu’il m’avait pardonné de lui avoir désobéi après sa capture sur l’île, mon avis comptait. Il m’impliquait dans leurs plans et leur surveillance. J’avais gagné en maturité et en expérience. Mes capacités à l’arc y étaient pour beaucoup. Néanmoins, mon aptitude au combat laissait à désirer. Notre meneur nous avait informés que nous reprendrions nos entraînements après nos journées de marche. Je manquais encore de confiance en moi et j’avais parfois l’impression d’être un boulet. Je me souvenais de ma prétendue partie de chasse où j’avais rencontré quatre déserteurs, neutralisés par Damien et Tyler. Pour ma défense, ce n’était pas de ma faute si j’avais croisé leur route. Et puis, j’avais riposté par un tir bien placé et pris la fuite en protégeant le groupe. Il y avait aussi eu le désert ; je n’avais pas provoqué la tempête ni l’absence d’eau dans le sac inexistant de Tyler. C’était un concours de circonstances. En attendant, mon endurance s’était améliorée et en plus de cuisiner, je maîtrisais la conduite. Quant à mon arme, je la maniais avec fierté, bien que dans l’ombre l’incertitude planait. Je comptais sur la lune pour m’aider à toucher mes cibles, mais avec de l’entraînement à chaque pause, j’y arriverais comme en plein jour. Cette autosatisfaction me procurait beaucoup de plaisir et reboostait ma confiance lorsque je doutais. 

			— Tu as peur du noir ? me questionna Noé d’une toute petite voix. 

			Je réfléchis un quart de seconde.

			— Non, j’ai moins de crainte que la dernière fois dans la caverne, répondis-je avec honnêteté. Le garçonnet lâcha un soupir soulagé. 

			— Nous avons survécu tous les deux durant des semaines, avons élaboré et réussi une embuscade. Je maîtrise mieux mon arme, les entraînements au combat vont reprendre, je suis donc plus préparée à affronter ce nouveau parcours. Et puis, il y aura toujours un ciel étoilé pour nous diriger, sans oublier notre point fort : nous sommes tous réunis. Les N.A sont d’une aide précieuse. 

			Je lui ébouriffai les cheveux.

			— Et toi, comment te sens-tu ?

			— Très bien. Je retrouverai bientôt maman. Et je n’ai pas peur du noir, et j’ai moi aussi une arme redoutable, dit-il, un sourire carnassier aux lèvres, les paumes en l’air.

			— Noé ! pestai-je en baissant ses mains. Lisons, maintenant.

			Noé était un bon élève. Curieux et assidu. Après une heure d’apprentissage, il reconnaissait quelques lettres et trouvait avec facilité des articles comme « la » et « le » dans le paragraphe. Adé vint me chercher pour prendre notre tour de garde. Au bout de deux heures à surveiller le camp, nous retournâmes au bivouac et intégrâmes l’entraînement au combat. Une heure plus tard, le corps endolori, je pris place sur ma paillasse et m’endormis. Jamais je n’aurais imaginé que c’était la dernière fois que je fermerais les yeux avant un long moment.

			 

			***

			À notre réveil, nos mines étaient épouvantables et le silence lourd de tension. Nous demeurions anxieux à nous enfoncer dans un inconnu obscur. Tyler n’aimait pas cette zone inconfortable. Il avait assez vécu dans le noir avec Ella pour en connaître ses dangers, et acquérir une vision nocturne. Notre meneur demeurait tendu et fermé. Solange tenta une approche, en formulant un conseil plaintif pour entreprendre rapidement un demi-tour. Le regard meurtrier qu’il lui lança la réduisit au silence. Il enchaîna ensuite sur le plan de notre progression. Solenn se tiendrait en tête avec Damien à plusieurs mètres devant nous. Sa vision infrarouge nous permettrait d’anticiper le danger et Damien la ramènerait en un temps record vers le groupe afin de nous prévenir si besoin. Tyler fermerait la marche avec Adé. Cette dernière utiliserait son ouïe comme outil de surveillance, Tyler sa vision et leur vitesse pour revenir vers nous. À mon tour, je me positionnerais au centre avec mon partenaire Noé. Prête à partir, arc en main. J’avancerais derrière Hang et Teddy qui escorteraient Solange. 

			Ce fut donc en file indienne que nous passâmes, le pas fébrile, une ligne imaginaire séparant la pénombre de la nuit. Je marquai un arrêt le temps que ma vue s’adapte. L’obscurité était omniprésente, mais la lune donnait une brillance lugubre aux silhouettes abstraites du paysage. Faisait-il plus frais, ou était-ce la peur ? Nous consacrâmes les premières minutes à contempler les alentours dans le silence. Chacun marchait, les yeux rivés sur ce qui nous entourait. 

			Le ciel était bien parsemé d’étoiles, nos seules lumières pour guider nos pas. Je fus surprise par une végétation dense et fouillis. Aucun chemin n’était tracé, nous zigzaguions au milieu de broussailles. Mis à part Solange, nous progressions en toute discrétion sur un sol de mousse et sous le chant des grillons. Les pacifistes nous avaient confié quelques conseils pour parcourir cette zone. Ne l’ayant traversée qu’une fois et y ayant perdu de nombreux hommes, il ne garantissait pas que le lieu soit pire ou meilleur. Dans tous les cas, ils ne nous avaient donné aucun chemin, car en six ans, la végétation avait changé. Ce qui était exact. Néanmoins, ils nous avaient confirmé d’éviter au maximum les insectes, les animaux, les végétaux à l’aspect anormal et les tribus qui vivaient sous ce ciel obscur. Autant dire que cela s’avérait compliqué, mais pas impossible grâce à l’anticipation des N.A. De plus, le feu serait apparemment notre principal allié pour repousser certains spécimens, mais aussi un risque d’attirer les ennuis. 

			Nous possédions à nos ceinturons une torche éteinte que nous n’allumerions qu’en cas de danger. Fallait-il encore se trouver près de Hang qui demeurait le seul à pouvoir les allumer rapidement. Je secouai la tête pour chasser toute négativité. Les N.A en tête et en fin de ligne ne s’étaient toujours pas manifestés, donc aucun problème en vue. Le reste de la file commença à se détendre. Hang discutait avec Teddy, Noé me demandait quel était le mot le plus long et combien de langues existaient dans le monde. 

			Durant les heures qui suivirent, nous ne rencontrâmes aucun problème d’ordre majeur. Mes doigts autour de mon arc se desserrèrent et je remarquai que je respirais normalement. Soudain, un courant d’air m’effleura. Je m’arrêtai comme le reste du groupe. Teddy et Hang encerclèrent Solange, et je me joignis à eux en mettant Noé derrière nous. Arc en joue, j’attendis. Adé se manifesta.

			— Que se passe-t-il ? lui demanda Hang.

			— Nous n’en savons rien, Tyler a rejoint la tête du groupe pour partir en éclaireur avec Solenn.

			Teddy fit un pas en avant.

			— Je dois retrouver ma sœur !

			— Non, objecta Adé. Ne t’inquiète pas pour elle. Tyler veut juste vérifier quelque chose. Il a vu à quinze heures une lumière très prononcée. Nous voulions juste vérifier avec son infrarouge qu’une tribu n’y habite pas.

			Je contemplai l’endroit dont elle parlait. Rien de flagrant, juste un dégradé de couleurs plus claires.

			L’attente fut insoutenable ; la dizaine de minutes semblait durer des heures, lorsque Damien, Solenn et Tyler apparurent. Leur attitude détendue nous apaisa.

			— Suivez-nous, intima Tyler, nous avons trouvé un lieu sans danger pour nous reposer quelques heures.

			Au bout d’une quarantaine de minutes, la lumière se fit plus présente. Son halo s’élevait dans les airs en bouclier. Au fur et à mesure que nous approchions, mes yeux se plissaient à cause de la clarté. Puis, un hoquet général retentit lorsque nous arrivâmes près de cette source lumineuse. Un liquide jaune fluorescent coulait dans les nervures d’une plante aux feuilles larges et épaisses. À elle seule, elle éclairait sur un diamètre de cinq mètres.

			— Il vaut mieux écouter les conseils des pacifistes, cette plante n’a rien de normal, suggéra Damien.

			— Oui, restons en retrait, confirma Tyler.

			Hang et Adé prirent le premier tour de garde. Nous étions tous assis face à notre lampe naturelle. J’enseignais la lecture à Noé, lorsque Solenn partagea ses pensées avec nous.

			— En regardant cette merveille étincelante, on ne s’imagine pas dans le monde dans lequel nous vivons. On pourrait croire qu’aucune catastrophe n’a eu lieu. Que nous sommes entre amis, autour de ce feu de camp modifié, à lire, à rire…

			Nous avions tous stoppé nos occupations. Solenn parlait avec calme, les yeux perdus dans la lueur de la plante. Nous étions pendus à ses paroles, comme si nous écoutions une histoire qui nous faisait rêver.

			— … à discuter de nos petits problèmes comme chercher le lieu idéal pour nos prochaines vacances.

			Mes yeux balayèrent mes amis. Leur regard brillait de nostalgie et d’envie. Ma contemplation s’arrêta au niveau de Tyler. Il me fixa avec attention.

			— Parmi nous, reprit-elle sur le même ton songeur, il y aurait peut-être des couples, on parlerait mariage, fêtes, et on se disputerait sur les idées du thème.

			Les pupilles de Tyler se transformèrent en blanc cotonneux, empli de douceur. Il dégagea une tendre chaleur qui me caressait la peau. Dans une autre vie, j’aurais abaissé mes barrières, lâché prise. L’esprit plus clair, je répondrais à mes questions les plus intimes. Nous serions certainement un couple. C’était beau de rêver, non ? Quoique Solenn creva dans la seconde ma bulle de bonheur.

			— Mais cette vie-là n’existera jamais ! cracha-t-elle avec hargne, nous vivons dans la peur depuis tant d’années. Nous survivons, nous nous battons et nous fuyons l’Aigle. Il a le monopole dans ce monde éteint, il détient le pouvoir de manipuler les habitants.

			Son frère posa une main apaisante sur sa cuisse.

			— Arrête de dire jamais, tout peut être possible. Je te promets de rendre ta vie meilleure. Si je possédais la capacité du fluide, j’affronterais l’Aigle pour rendre sa liberté au monde. Je lui arracherai ses ailes du pouvoir.

			Nous nous contractâmes tous et considérâmes Teddy avec surprise. L’inversement et l’aspiration des pouvoirs de l’Aigle étaient connus chez les N.A. Tout comme les idées machiavéliques de l’Aigle et le massacre des fluideurs pour préserver son existence. L’entendre à voix haute alors que l’un d’entre nous en était un me procurait des sueurs froides. Je me rapprochai de Noé, comme si ma présence le protégerait d’un éventuel enlèvement à des fins suicidaires, mais glorieux pour le reste du monde.

			— Mais je ne possède pas cette capacité et même si c’était le cas, je doute qu’un fluideur à lui tout seul arrêterait cette ordure. 

			Exact. Le N.A qui aurait ce lourd fardeau devrait s’entourer d’une équipe de choc.

			Nous demeurions silencieux ; l’intervention des jumeaux avait plombé l’ambiance.

			Tyler se redressa et tapa dans ses mains.

			— Allons-nous changer les idées à l’entraînement. Ghost, tu resteras ici avec Noé et Solange. Nous sommes juste à quelques mètres de vous. Hang et Adé surveillent le périmètre, tu prendras leur place avec moi et Damien lorsqu’ils reviendront. 

			J’approuvai du menton et le regardai s’éloigner avec les jumeaux et Damien.

			— Je n’ai plus envie de lire, s’exclama Noé, la voix terne. Je vais me coucher.

			Je le retins par le poignet. 

			— Ça va aller ma crapule ? Tu sais que tu n’es pas le seul ?

			Il haussa les épaules et s’allongea un peu plus loin sur sa paillasse. Il avait conscience qu’il n’était pas le seul fluideur sur terre, mais sa capacité lui rappelait sans cesse le fardeau qu’il portait.

			— Bien évidemment qu’il n’est pas le seul à être triste parmi nous, ronchonna Solange. 

			Très bien si tu en as déduit cette hypothèse !

			Je l’ignorai royalement et m’occupai à vérifier la pointe de mes flèches et en aiguiser certaines.

			— Depuis le début, je dis qu’il faut faire demi-tour, continua-t-elle de plus en plus énervée. Si mon île a tracé un chemin, c’est pour le respecter !

			— Rien ne t’oblige à nous suivre.

			Elle claqua sa langue.

			— Je me demande bien ce que Tyl te trouve. 

			Cette fois, je la regardai avec haine. 

			— Tu es petite, tu as un sale caractère et Ghost… pourquoi ce surnom ? À y réfléchir, il est à ton image, aussi ridicule que ta propre personne !

			— Espèce de… Mais c’est quoi ça ? lançai-je, surprise.

			Un étrange nuage de fumée nous enveloppa. Une odeur âcre chatouilla mes narines et picota ma langue. Nous toussâmes et nous nous agitâmes. Le corps inerte de Noé m’interpella. Pourquoi ne réagissait-il pas comme nous ? Malgré la fumée entre nous, ses yeux ouverts me fixaient sans ciller. La panique coula dans mes veines et me propulsa aussitôt sur mes jambes. Au milieu du brouillard, j’aperçus deux ombres s’approcher du gosse et une voix grave ordonna :

			— Le gosse est un N.A, emmène-le !

			— Noé ! hurlai-je en courant vers eux, mais il l’avait déjà attrapé.

			Je me tournai vers Solange qui restait paralysée, la mine cadavérique.

			— Va chercher les autres ! ordonnai-je.

			Je pris mon arme et décampai à toutes jambes en direction des individus. Ils étaient agiles. L’un d’eux portait Noé paralysé sur ses épaules. L’enfant sautait à chaque rebond, comme un pantin désarticulé. Pourquoi aucun N.A n’avait entendu leur présence ? Solenn aurait dû les apercevoir ! Je poussai un hurlement et accélérai dans l’obscurité.

		


		
			Chapitre 16 : Expérience macabre

			 

			Les branches me griffaient le visage, les arbustes déchiraient mes vêtements, le sol s’arrachait sous mes pas puissants. Je courais comme une dératée derrière deux silhouettes. Mes poumons brûlaient, mes muscles durcissaient, mon cœur tapait si fort que je n’entendais rien, si vite que je ne ressentais qu’un battement. Mon arc en joue, je libérai une flèche. Comme les dernières, elle se perdit dans la végétation. J’armai à nouveau et lâchai un cri de frustration. La tâche s’avérait difficile. Ma course était rapide mais désordonnée dans un paysage obscur, avec un arc encombrant ; un parfait mélange qui m’empêchait d’atteindre mon but. Noé, ne m’échappe pas… Je sautai un arbuste et me déséquilibrai à l’atterrissage. Maintenir une vitesse de pointe, sur une longue distance, était surhumain. Mon corps commençait à faiblir. Mes poumons sifflaient de douleur. Je donnai un coup de fouet à mes jambes et hurlai comme si cela me procurait plus de force. Mon accélération ne dura que sur cinq malheureux mètres. Où étaient les N.A ? J’avais besoin de leur vitesse et de l’électricité de Hang pour les stopper ! Je pris conscience que je ne tiendrais pas longtemps. Les deux silhouettes ne flanchaient pas, ce qui était décourageant. 

			OK, changeons de tactique !

			Je freinai des talons. Je tendis l’arc, inspirai à fond, restai en apnée, visai l’homme qui tenait Noé et lâchai la corde. Je ne respirai toujours pas, les yeux rivés sur la flèche. Elle fendit l’air au ralenti, bloquant les secondes et augmentant mon angoisse. Je lâchai un cri lorsqu’elle toucha sa cible à la hanche. L’homme tomba en avant en emportant Noé dans sa chute. Je repris ma course tout en enfilant une flèche dans l’arc. Son partenaire récupéra Noé sur ses épaules. Le blessé se releva et me jeta un regard assassin. Allait-il m’attaquer ? L’adrénaline effaçait ma peur et me fit dangereusement croire que j’étais imbattable. 

			J’accélérai face à lui dans un grognement de rage. En revanche, je me tétanisai lorsqu’il me sourit avec un air victorieux, et je ralentis quand il me salua avec sa main. Son comportement me fit l’effet d’une douche froide. Malgré sa blessure, il rejoignit son camarade et ils grimpèrent dans un arbre avec la souplesse d’un singe. Quelques secondes plus tard, je me retrouvai au pied du tronc, tirant dans les airs à l’aveuglette. L’obscurité et les branches épaisses m’empêchèrent de les distinguer. Alors, je me concentrai sur leur bruit pour les suivre, mais ils étaient bien trop rapides. J’avais l’impression qu’ils sautaient de cime en cime. Mes flèches se perdaient dans les branches et seulement des feuilles tombèrent au sol. 

			Au fur et à mesure, les signes de leur présence s’estompèrent jusqu’à ce que le silence de la forêt m’englobe. Mes jambes avancèrent toutes seules, poussées par l’élan, puis je tombai à genoux et hurlai à l’agonie. Un son que je cherchais au fond de mes tripes et qui m’arrachait les cordes vocales. Je n’avais plus de voix, plus de force, j’étais abattue. Ma tête tomba sur ma poitrine, les larmes coulèrent sur mes joues lorsque je clignai des yeux. 

			J’avais perdu Noé. Et quelle ironie, j’étais moi-même perdue, à des kilomètres de la plante fluorescente, dans le noir, toute seule. Ma respiration redevint normale, ainsi que mes pulsations. Mes muscles me tiraillèrent pour me rappeler que j’étais vivante. Les grillons recommencèrent à chanter, le froid à m’envahir. Bizarrement, je n’avais pas peur. Je restai à genoux, recroquevillée contre mon torse durant un long moment. Peut-être qu’inconsciemment, j’attendais qu’on m’enlève aussi ? Puis, comme si on avait entendu ma complainte silencieuse, un brouhaha arriva sur ma droite. Ils étaient revenus pour se venger de mon assaut. Je ne bougeai pas et fermai les paupières, prête à être tuée. Je le méritais, Noé m’avait échappé. Une rafale balaya mon corps frêle et me propulsa en arrière. Deux bras me retinrent. J’ouvris les yeux et plongeai dans deux pupilles gris clair. Un torrent de rage y brillait.

			— Lana, soupira Tyler, soulagé.

			Il m’attira contre son torse et me serra un long moment. La tête cachée contre son cœur, je me laissai aller. Le chant de ses battements cardiaques et la température de son corps apaisèrent ma détresse. Puis, il me repoussa et garda ses mains sur mes épaules. Son regard était féroce.

			— Que s’est-il passé ?

			Je le dévisageai, puis mes yeux se posèrent sur Solenn qui examinait les alentours avec Hang sur ses gardes. Dans un deuxième courant d’air émergèrent Damien avec Teddy, et Adé avec Solange. Les N.A me contemplèrent la mine grave et en alerte.

			Je reportai mon attention sur Tyler et secouai la tête.

			— Je n’ai pas tenu mon rôle, chuchotai-je, accablée. Je n’ai pas pu sauver Noé.

			Tyler fronça les sourcils.

			— Explique-toi, m’intima-t-il sans une once de colère.

			Je lui racontai tout, du nuage de fumée jusqu’à nos retrouvailles, en passant par leur fuite aisée dans les arbres. Il soupira.

			— Tu as fait ce que tu as pu, il est vivant et c’est ce qui compte, me rassura-t-il.

			Il se redressa en m’entraînant avec lui, puis rejoignit Hang et Damien pour discuter de la suite des évènements. Je récupérai mon arc à mes pieds et le hissai sur mon dos. L’esprit plus clair, la tristesse et l’accablement disparurent. Je retrouvai la détermination et la force de sauver Noé, mais aussi une colère dévastatrice. 

			— Pourquoi avez-vous tardé à venir ?! crachai-je en balayant tous les N.A du regard. Solange ne vous a pas prévenus ?! J’ai hurlé ! Et vous ne rappliquez que maintenant ?!

			— Calme-toi, Ghost !

			— Arrête de toujours me dire de me calmer ! 

			Damien s’interposa entre Tyler et moi.

			— Ton nuage de fumée était une substance paralysante, se justifia-t-il, nous pensons que c’est la même que les rabatteurs utilisent dans leurs flèches. D’après nos sources, on la trouve dans une plante et dans un lieu risqué à atteindre. Tout laisse à croire que c’est bien ça. 

			Je me souvins que Tyler nous en avait parlé dans la grotte avec les chasseurs. Ceux qui l’extrayaient de la plante risquaient leur vie. Ils ne l’utilisaient qu’une fois l’identité des N.A confirmée. Les rabatteurs ne pouvaient pas se permettre d’en gaspiller, au risque de devoir retourner en récolter là où ils étaient certains de faire de mauvaises rencontres.

			— Sous forme de poussière, continua-t-il, elle nous endort en peu de temps, et seulement les N.A. Au contraire du liquide, un poison puissant qui paralyse aussi les souches. Il nous engourdit pendant plusieurs heures, voire des jours lorsque c’est en intraveineuse. Solange nous a bien prévenus, mais nous étions évanouis. 

			Ma colère s’estompa et je lui envoyai un sourire d’excuse.

			— Ils nous ont attaqués en premier avec Hang lorsque nous étions en poste de garde, ajouta Adé. Puis, ils s’en sont pris à vous. 

			Elle marqua une pause pour réfléchir.

			— Pourquoi ont-ils préféré l’enfant au lieu de nous ?

			— Ils n’étaient que deux. C’est plus facile de porter un gosse que nous tous réunis, suggéra Teddy.

			Tout le monde resta silencieux, dubitatifs à cette idée. Sauf Solange.

			— Si Noé a réagi à cette poussière, c’est que c’est bel et bien un N.A. Quelle est sa capacité ?

			— Ferme-la Solange ! répondit Tyler, hargneux. Tu crois que c’est la question la plus importante ?

			Je restai bouche bée.

			— Euh, peut-être pas, baragouina-t-elle. Un enfant N.A est rare aujourd’hui. Ils l’ont pris, car ce n’est pas commun.

			Nous nous tendîmes. Sa réflexion n’était pas si bête. Tyler tapa des mains, signe qu’il fallait se dépêcher. En effet, nous ne connaissions pas le sort qu’ils réservaient à Noé. Pire, s’il finirait chez l’Aigle.

			— Ghost, c’est à partir d’ici que tu ne les as plus entendus ?

			— Oui, au pied de cet arbre.

			— Je monte voir avec Solenn, proposa Teddy. Sur la cime, j’essayerai de repousser un maximum les obstacles afin que ma sœur puisse voir l’horizon.

			— Je monte aussi, dit Tyler. Avec ma vue nocturne, la moindre clarté peut indiquer un clan.

			Teddy et Solenn commencèrent à grimper, avec beaucoup plus de difficultés que les kidnappeurs.

			Tyler s’arrêta à ma hauteur avant de les rejoindre. Ses mots me rassurèrent et m’ébranlèrent.

			— Ce n’est pas de ta faute, ce qui se passe. Je veux que tu arrêtes de te mettre la pression avec Noé. Au début, je t’ai peut-être récupérée pour t’occuper de lui, mais cela fait un moment que tu ne détiens plus ce rôle. Tu es beaucoup plus que ça pour moi, pour nous. 

			Il braqua un long regard dans le mien, puis s’engouffra dans l’arbre.

			 

			***

			Tyler avait bien vu une légère clarté. Une fois au sol, il s’était approché au plus près avec Solenn afin qu’elle détermine les sources de chaleur et les dangers potentiels. En conclusion, Noé avait atterri dans une tribu étrange, morbide et très loin d’un mode de vie classique. 

			Quoiqu’aujourd’hui, pouvions-nous vraiment parler de mode de vie normal ? 

			L’avantage : ce n’était que des souches. Des souches certes étranges, mais sans capacités égales aux N.A. Ils possédaient tout de même une aisance impressionnante pour se déplacer – une aptitude qu’ils avaient dû acquérir pour survivre dans ce milieu hostile – et la kryptonite des N.A. Après avoir établi un périmètre de sécurité, nous nous tenions proches du clan. Solange se cachait en retrait dans le tronc d’un arbre, attendant que nous la récupérions après notre assaut. Adé et Solenn surveillaient nos arrières. Leurs capacités nous permettraient d’anticiper une rencontre surprise précédant une attaque de poussière végétale. Je restai en tête du groupe avec Tyler, Teddy, Damien et Hang. Malgré leurs capacités, j’étais l’unique personne à ne pas craindre cette poussière. 

			Pourvu que je ne finisse pas seule à attaquer le clan !

			 Nous observâmes la vie de la tribu en silence. L’espace était dégagé avec en son centre un feu géant. Des cabanes en bois avec plusieurs ouvertures s’éparpillaient en arc de cercle jusqu’aux abords, délimités par des torches enflammées. Était-ce pour repousser certains prédateurs ? À cet instant, c’était eux que je craignais le plus. Ces derniers, pieds nus et vêtus de vêtements amples, éclairaient l’obscurité des lieux de leur teint cadavérique. Ils méritaient plus que moi le surnom de Ghost, mais je gardai cette réflexion pour moi ; l’ambiance était déjà bien trop lourde. Les femmes donnaient à manger à des enfants attablés sous une sorte de préau, des hommes dormaient sur des paillasses ou dans des hamacs, et d’autres œuvraient à des tâches classiques. Je reconnus l’une d’entre elles, ce métier d’autrefois qu’on appelait la forge. Vu d’ici, rien ne semblait anormal, une vie de village tout à fait banal. Où es-tu, Noé ? 

			— Qu’attendons-nous ? demandai-je dans un murmure.

			— Le bon moment, répondit Tyler sans me jeter un regard.

			 Je soupirai, agacée.

			— Le but est que tu ne finisses pas seule le boulot, se justifia-t-il, les dents serrées.

			— Ouf, me voilà rassurée, marmonnai-je.

			— Tu te souviens, lorsque tu as été capturée par les cannibales ? me questionna Hang.

			— Comment pourrais-je l’oublier…

			— Je ne risque pas aussi, ajouta Damien, ma cheville a encore les cicatrices.

			— Avant d’attaquer, nous avions observé avec Tyler leur manière de vivre. Puis nous avions attendu jusqu’à ce qu’ils soient le plus vulnérables, le moins nombreux. Ici, nous ferons de même. Le hic c’est…

			Hang s’interrompit.

			— C’est ? répétai-je.

			— C’est que nous ne voyons pas Noé, déclara Tyler. 

			Cette fois-ci, il me considéra avec insistance.

			— Reconnais-tu l’un des individus ? 

			Je reportai mon attention sur le clan.

			— Dans la forêt, il faisait sombre et je courais.

			— Concentre-toi, Ghost, car il est fort probable que nous attendions au mauvais endroit. Rien ne garantit que c’est ce clan qui détient Noé. 

			Je dévisageai Tyler, le regard affolé. Ces mots sonnaient juste. Ce village semblait si normal. Lui et Solenn avaient découvert cette tribu, car c’était la plus proche, mais celle de Noé pouvait se situer encore à des kilomètres. Je pivotai et examinai ce peuple avec minutie. De longues minutes de calvaire avant de me résoudre à annoncer :

			— Je ne vois personne qui pourrait leur ressembler.

			La tête rentrée dans les épaules, je m’attendais à ce qu’il annonce un changement de plan.

			— Il y a du mouvement, déclara-t-il à la place.

			Notre attention se porta vers le feu de camp. Un groupe d’hommes apportèrent une longue table en bois. 

			— Nous sommes dans la bonne tribu, confirmai-je, le ton dur, l’index rivé sur l’un d’eux. Je ne peux pas oublier ce regard. Le type qui boite est celui que j’ai blessé, le même type qui a emporté Noé.

			— Bien, tenez-vous prêts ! ordonna Tyler. 

			Teddy pointa du doigt le groupe.

			— Une bourse est accrochée à la ceinture de chacun des hommes, je mettrai ma main à couper que c’est leur fameuse poussière. 

			— S’ils l’utilisent contre vous, vous êtes foutus, comment allons-nous faire ? demandai-je, un brin paniquée.

			La voix d’un homme nous interrompit. Un type se tenait debout sur la table en bois, ramenée un peu plus tôt. Il ressemblait aux autres habitants ; si ce n’était pas son allocution, ni le peuple en arc de cercle face à lui, rien n’aurait présagé son rôle de chef.

			— Mes amis, lors d’une précédente sortie, nos chasseurs ont rapporté quelque chose.

			Il désigna les deux individus que j’avais pourchassés. 

			— D’autres chasseurs sont partis sur les mêmes lieux pour chercher les autres N.A.

			Nous nous regardâmes, affolés par les exclamations euphoriques des habitants.

			— La plante fluorescente est loin, nous rassura Tyler. Nous avons le temps de récupérer Noé avant qu’ils ne reviennent ici.

			— Cela fait un moment que les N.A ne rentrent plus sur nos terres obscures. Nous avons besoin d’eux pour notre survie. Nous ne sommes pas l’Aigle, ni ne le servons, mais nous apprenons de lui.

			Où voulait-il en venir ?

			Son peuple tapait du pied au même rythme. Le bruit devenait flippant.

			— Notre Dieu a entendu nos prières et nous vient en aide, poursuivit le type, les bras vers les cieux.   

			Ce gars était malade ! Il semblait si sincère, en frénésie avec lui-même et son Dieu inconnu. Il continua sur le même ton solennel.

			— Nous avons reçu un cadeau du ciel. Un précieux enfant N.A.

			Le peuple hurla de bonheur.

			— Pour fêter cet évènement, levons nos verres !

			Un groupe de femmes se faufila dans la foule, avec des plateaux chargés de verres. Chacun en récupéra un, puis le leva vers le ciel. Tous lâchèrent un long cri de rage et avalèrent cul sec le liquide.

			— Buvez à vous en saouler ! Rechargez vos batteries ! Devenez plus fort qu’eux ! Il y en a encore, mes amis !

			L’homme pivota et fit un signe.

			— Venez avec le réservoir ! ordonna-t-il à ses hommes.

			Soudain, Adé déboula. J’étouffai un cri de surprise, tombant sur les fesses, au contraire des N.A qui se tenaient déjà debout, en garde. 

			— Que se passe-t-il ? l’interrogea Tyler, entre ses dents.

			Adé était aussi blanche que les membres de cette tribu.

			— J’ai laissé Solenn sur la cime d’un arbre, elle a une meilleure vue si les chasseurs reviennent ou s’il y a autre chose. Je retournerai vers elle pour qu’elle puisse me prévenir au cas où…

			— Adé ? grogna Tyler.

			Mon amie déglutit avec peine. 

			— Solenn a repéré Noé.

			Un début de sourire étira ma bouche.

			— Où ? demanda notre meneur. 

			— Son petit corps est encore en vie.

			— Bordel, Adé ! Où est-il ?

			Elle m’observa un instant, les yeux brillants.

			— Noé est le réservoir. 

			Mon estomac se souleva, mais la rage effaça aussi vite ma nausée. Je me mis sur mes pieds, prête à courir. Tyler me retint par le poignet. Je le fusillai du regard et gesticulai pour lui échapper. Il m’ignora, préférant discuter avec Adé. Sa chaleur irradiait de colère.

			— Retourne avec Solenn. Continue à protéger nos arrières, exigea-t-il.

			Elle obtempéra avant de nous jeter un dernier regard.

			— Soyez prudents.

			Après son départ, les N.A se consultèrent en silence.

			— Lâche-moi ! 

			— Seulement si tu ranges ton impulsivité au placard, me prévint Tyler, le ton dur.

			— Il a raison, intervint Damien. La situation est trop grave pour que tu foires les plans en intervenant sur un coup de tête.

			J’examinai la scène en contrebas. Le fameux réservoir se posa sur la table. Un baril en bois, avec deux tubes qui sortaient par des trous. Les gens approchaient avec leur verre et récupéraient du liquide. Du sang.

			— Alors bougeons-nous pour en trouver un, rugis-je. Je ne resterai pas une minute de plus à observer Noé enfermé dans cette boîte se vider de son sang !

			Tyler me libéra et regarda à son tour la tribu. Le groupe lâcha des jurons. La chaleur de Tyler nous fit nous plier en deux.

			Seul Hang parvint à parler.

			— Maî… triii… se-toi, Tyl !

			Notre meneur tressaillit. Lorsque la température fut plus tolérable, je me redressai.

			— Allons-y ! implorai-je.

			Ils semblaient tous en profonde réflexion sur la meilleure manière d’intervenir. 

			— Maintenant ! insistai-je.

			J’enrageais et soufflai d’agacement. J’armai mon arc et partis en courant en hurlant par-dessus mon épaule. 

			— J’enflamme mes flèches et brûle leurs maisons. Le reste du boulot vous revient ! 

			Mon audace avait eu au moins le mérite de les sortir de leur transe. Je dévalai le flanc de la colline, arc en joue. Soudain, Tyler m’intercepta et m’emporta avec sa vitesse à quelques mètres.

			— Mauvaise direction, m’avertit-il. Il y a un garde à deux heures. Suis-moi.  

			Nous nous accroupîmes derrière un bosquet. Tyler me délaissa quelques secondes, le temps de récupérer une torche de la clôture. Il planta le manche à mes pieds. 

			— À toi de jouer, Ghost. Tu es une nana incroyable. Qui aurait cru qu’une cuisinière deviendrait une guerrière ?

			Je le regardai de biais ; son sourire m’encouragea. J’enflammai ma première flèche et l’insérai sur la corde.

			— Ramène-moi mon petit frère, dis-je avant de lâcher la corde.

			La flèche fendit l’air et se planta dans une première cabane en bois. L’habitation ne tarda pas à prendre feu, aussi je renouvelai l’expérience sur les autres. La tribu paniqua. Les gens hurlaient, couraient, les pleurs d’enfants me broyaient les tripes. Grâce aux ouvertures des cabanes, j’avais pris soin de viser celles qui étaient inoccupées. La plupart des gens se trouvaient sur la place. Cette tribu n’avait pas eu de remords à kidnapper un enfant et le vider de son sang. Je ne devais pas culpabiliser. Leur état psychologique frôlait la folie et je n’en étais pas la cause, ni Noé. Ce gamin ne subirait pas leurs choix de vie. 

			J’avais fini ma part de boulot ; j’observai assise le baril en bois. Autour de la table, les hommes grimaçaient de douleur. À distance, Teddy immobilisait leurs corps pour laisser le passage libre aux N.A. Peu de temps après, Tyler et Hang se trouvèrent au pied de la table. Ils s’observèrent un bref instant, un regard craintif. Comment allaient-ils récupérer le gosse ? Tyler cassa le baril et le corps de Noé tomba dans ses bras.

			— Oh, Noé, couinai-je, la main sur la bouche.

			Il n’était vêtu que d’un slip et deux tuyaux pompaient son sang à l’intérieur de ses coudes. Tyler les arracha. Soudain, sur leur gauche, un groupe d’hommes apparut. Teddy ne pouvait pas contrôler autant de personnes. Hang tapa son bâton au sol et l’électrifia. Il envoya une décharge sur les deux premiers. Celui de derrière attrapa sa bourse de poussière à son ceinturon. J’armai mon arc et visai sa main pour le stopper. 

			Je les sortirai de ce guêpier. Immobile, sereine, je blessai un maximum de personnes. Avec l’aide de Teddy en retrait et de Hang sur place, nous réussîmes à sortir Noé du clan. Je fermai les yeux, soulagée.

			— Salut toi !

			Je sursautai. Damien me scruta, hilare.

			— Je me demandais où tu étais, le questionnai-je, un sourcil levé.

			— Tyler m’avait ordonné de trouver un lieu sûr à des kilomètres d’ici. Puis d’y mettre Solange. Adé y emmène Solenn avant de s’occuper de Teddy. Et moi, je suis ici pour toi. Allons-y, car je dois revenir pour Hang. 

			Je me hissai sur son dos et me cramponnai à son cou. Il décampa à une vitesse fulgurante. 

			À peine les pieds posés au sol, Damien repartit. Je tanguai un instant, le temps que mes yeux reviennent dans leurs orbites. La première chose que je vis fut Noé allongé dans les bras de Tyler. Je courus dans leur direction et me jetai à genoux.

			— Comment va-t-il ? m’affolai-je en touchant tout le corps du garçonnet. Est-il blessé ? Bien évidemment qu’il est, il a encore du sang à l’intérieur de ses coudes.

			Je posai ma paume sur son front.

			— Est-il chaud ? Transpire-t-il ? 

			Je haletai.

			— Lana, murmura Tyler. Regarde-moi.

			— Il est vivant, hein ? demandai-je sans me soucier de Tyler. Il a parlé ? Il a soif, faim ?

			Une main se posa sur ma joue. Une vague de chaleur se propagea dans tout mon corps. Elle m’apaisa et ralentit mon rythme cardiaque. Mes yeux scrutèrent Tyler. Il m’observa avec tendresse.

			— Noé est vivant. Il est anémié. Sa capacité de N.A l’aidera à récupérer plus vite. Nous devons tout de même le faire boire et manger régulièrement. J’attends que nous soyons au complet pour reprendre la route de suite. Plus d’arrêts jusqu’à ce que nous sortions de l’ombre ! 

			Il marqua une pause et caressa ma pommette avec son pouce.

			— Ça va aller ?

			J’acquiesçai en fermant les paupières. Il me tendit Noé que je récupérai avec joie. Je pris sa place au sol et serrai fort le garçonnet contre ma poitrine.

			— Je suis désolée, murmurai-je. Je n’ai pas réussi à te sauver dans la forêt. Je t’aime tant, Noé.

			— Moi… moi aussi, sœurette, baragouina-t-il.

			— Oh, Noé.

			Je raffermis mon étreinte et le berçai. Mes yeux contemplèrent le groupe dorénavant réuni. Nous avions tous des mines accablées, fatiguées. Cependant, il nous restait la détermination. 

			Nous avancerions. 

			Nous ne flancherions pas.

			Jamais.

			 

		


		
			Chapitre 17 : La lumière au bout du tunnel

			 

			Notre routine quotidienne avait changé depuis l’enlèvement de Noé. Nous ne nous arrêtions plus. Plus d’entraînement. Plus de tours de garde. Nous grignotions et buvions en marchant. La tête et la fin de file n’existaient plus. Nous avancions groupés au même rythme. Solenn et Tyler surveillaient les alentours grâce à leur vue et Adé à son ouïe. Nous anticiperions moins les dangers, mais les capacités des N.A serviraient à limiter les risques. 

			Le silence nous accompagnait dans notre marche frénétique. L’adrénaline nous maintenait debout. Nous avions hâte de quitter ces terres obscures. La menace serait tout aussi présente à la lumière, toutefois le paysage sombre dégageait un climat angoissant, oppressant, rendant l’atmosphère plus insoutenable et décuplant notre imagination… ou pas. Nous n’avions jamais connu de moments de répit. 

			Ce secteur nous était inconnu. Nous ne l’arpenterions que quelques jours sur un faible périmètre et non sur six mois si nous le traversions dans sa globalité. Nous n’aurions pas survécu un semestre dans l’obscurité, ou nous aurions fini comme leurs résidents dans un état psychologique pathétique.

			 Je ressentais encore la terreur dans mes tripes lorsque j’avais appris que Noé était dans le baril. L’enfant récupérait vite, néanmoins, il ne posait pas les pieds au sol. Les garçons le portaient chacun leur tour. Noé buvait et se nourrissait régulièrement. Son teint reprenait des couleurs. 

			Nous marchions depuis des heures sans jamais nous plaindre. Mes yeux ne lâchaient pas le ciel et l’horizon dans l’attente d’un signe de clarté qui signifierait la fin de notre calvaire. J’avais la sensation d’être poursuivie et épiée, et il me tardait de trouver un lieu sécurisant pour me reposer et dormir. La fatigue se ressentait dans chacun de nos pas ; essoufflement, soupir, déséquilibre.

			— J’en peux plus, lâcha Solange qui tomba à genoux. 

			Je m’étais demandé quand elle craquerait. Après tout, c’était elle la moins endurante et celle qui avait le moins vécu écorchée. Depuis son départ de l’île, notre périple lui en avait fait voir de toutes les couleurs. Son psychique était encore intact, par contre son physique… J’avouais qu’elle me surprenait à ne flancher que maintenant. 

			— Laissez-moi ici.

			Tentant. Surtout après avoir eu un aperçu de sa personnalité lorsque nous étions toutes seules auprès de la plante lumineuse.

			J’avais beau ne pas l’aimer, je me sentais incapable de l’abandonner sur ces terres. En revanche, je ne l’encouragerais pas à se relever, fallait pas abuser non plus. Hang, notre cœur tendre, traversa le groupe pour la rejoindre à l’arrière. Il la releva par le coude et cala son bras autour de sa taille.

			— Personne ne restera ici, l’avisa-t-il.

			Ce type s’occupait d’elle depuis le début. S’était-il attaché ou agissait-il par pitié ?

			Nous reprîmes la marche en silence. Je m’assurai que Noé allait bien. Accroché au dos de Teddy, il somnolait contre son épaule. Mon attention se reporta sur le ciel de plus en plus foncé. Les nuages cachaient les étoiles. Bizarrement, la nature était bien faite : ma vue s’adaptait, au contraire de mon corps qui souffrait le martyre. Sans m’arrêter, je récupérai ma bouteille dans le sac et bus quelques gorgées.

			— Zut ! rouspétai-je.

			Le bouchon m’échappa des mains. Je balayai des yeux le sol en grognant. Une aiguille serait plus facile à trouver dans une botte de foin ! Je me jetai à quatre pattes et tâtonnai la terre. Je ne continuerai pas sans fermer ma bouteille. L’eau était bien trop précieuse et nous ne savions jamais lorsque nous en obtiendrions de nouveau. Je relevai la tête pour annoncer au groupe de m’attendre, et je me retrouvai nez à nez avec une paire d’yeux blancs. Tyler. Cette teinte démontrait de l’affection, au contraire des dégradés de gris qui représentaient plus de la colère.

			— C’est ça que tu cherches ? dit-il en montrant mon bouchon.

			Nous restâmes à quatre pattes à nous dévisager. Un souvenir de mon enfance me revint en mémoire.

			— Ton regard ressemble à celui d’un chat pris au piège par les phares d’une voiture, déclarai-je.

			— Es-tu les phares ? murmura-t-il.

			— Pourquoi ? Aimerais-tu être piégé ?

			— Par toi, sans aucun problème.

			J’ouvris la bouche, la ferma. Ce mec me rendait muette et bête. 

			— Bougez-vous ! cria Damien. Ne nous éternisons pas !

			J’arrachai le bouchon des mains de Tyler et refermai la bouteille. Je repris la marche. Tyler préféra se caler à mon rythme que de me doubler. 

			— Tu tiens le coup ? m’interrogea-t-il.

			Je le zieutai. La posture droite, les sens en alerte, son regard surveillait les alentours.

			— Mon moral tient encore le choc. Par contre, pour mon corps c’est une autre histoire. Je suis fatiguée, mes muscles ressemblent à des cailloux et mon sac pèse un âne mort sur mon dos endolori.

			— Donne-le-moi !

			— Hors de question ! 

			Il soupira.

			— Tu es têtue.

			Je claquai la langue.

			— Tu me passerais ton sac ?

			— Non, je ne suis pas épuisé.

			— Foutaise ! Tu n’as peut-être pas le même degré de fatigue que moi, mais tu souffres du manque de sommeil, de la marche et du climat anxiogène. Tu n’es pas une machine, Tyler !

			— Alors, nous sommes tous les deux très têtus, conclut-il avec un léger rire.

			Soudain, il glissa sa main dans la mienne. J’eus un temps d’arrêt, surprise par son geste. Il me tira pour que je reprenne la marche. Il imposa un rythme lent comme s’il souhaitait mettre de l’écart avec l’avant du groupe. Que voulait-il m’avouer en intimité ? Sa chaleur s’immisça dans ma paume et se propagea dans tout mon corps. 

			— Laisse-moi t’aider à ma manière, déclara-t-il à mi-voix. 

			Je lui adressai un timide sourire de remerciement. Sa température corporelle détendit mes muscles. Il me regarda de biais et me rendit mon sourire. 

			— À la sortie du bunker, tu me rendais vulnérable, se confia-t-il sur un ton posé et doux. Je ressentais le besoin de te protéger au détriment de ma vie et de celle des autres membres du groupe.

			En effet, je me souvenais de sa confession dans la forêt. 

			— Aujourd’hui, tu me rends plus fort. Je ressens toujours cette nécessité de te protéger, et celle aussi de t’appartenir. J’ai besoin de te voir, de te toucher, de te sentir.

			Waouh, mon corps doit être aussi chaud que le sien.

			— Tu me plais, Lana. J’aime tes défauts et tes qualités m’éblouissent. Et je sais que tu n’es pas insensible à moi. Nous pourrions vivre heureux, mais…

			Ouille, pourquoi faut-il toujours un « mais » quand ça commence aussi bien ? 

			— Mais, notre monde n’est plus le même qu’avant, continua-t-il sur un ton écorché. Je ne peux pas éprouver d’affection pour toi. Notre histoire se retournerait contre nous. Je ne me pardonnerais jamais si on t’infligeait la moindre torture pour m’atteindre. 

			Il marqua une pause pour reprendre son souffle. 

			— Je suis un N.A, je suis un danger pour toi. Mon rôle est de te protéger en te gardant loin de moi.

			Je retirai ma main de la sienne avec violence et lui barrai la route.

			— Alors, arrête de jouer le chaud et le froid avec moi ! Si tu es en manque de quoi que ce soit, va voir Solange, elle ne te refusera rien ! 

			Ses yeux gris me fusillèrent.

			— Solange n’est pas celle qui apaisera mes frustrations ! 

			Ses traits se radoucirent.

			— Je souhaitais juste être honnête avec toi. On ne fait pas de mal aux gens qu’on aim… affectionne plus que comme des amis, se reprit-il en fuyant mon regard.

			Il secoua la tête, abattu. Ella et Méline nous avaient parlé, après une de nos sorties de baignade dans les eaux d’un lac, de l’interdiction de s’attacher. L’amour avec un N.A menait souvent à des tortures et à la mort – ce pour quoi Noé n’appelait jamais Méline « maman ». Ils se protégeaient. C’était peut-être égoïste, mais je ne concevais pas que Tyler refuse notre histoire. Elle n’avait pas encore commencé qu’elle se finissait. Nous n’avions même pas essayé et pourtant, même s’il contestait notre relation, c’était fort entre nous. 

			— Tu as raison, je suis désolé de me montrer trop entreprenant. Je ferai attention les prochaines fois.

			Il me contourna et me laissa, seule avec ma tristesse, le cœur serré et les idées claires : j’étais amoureuse de ce têtu ! Je soupirai et repris la marche derrière le groupe qui nous avait attendus un peu plus loin. Adé ralentit et se cala à mon allure. Je lui envoyai une œillade agacée.

			— Tu as tout entendu, conclus-je entre mes dents.

			— Tu m’en veux ? couina-t-elle.

			Je balayai l’air de la main.

			— Non, ça m’est égal. Je ne suis pas énervée contre toi.

			— Il te protège en réagissant de la sorte, avant que cela ne soit trop tard. Tyler est triste de sa décision.

			— Tu ne vas pas t’y mettre aussi ! Notre situation est déjà assez pourrie, alors pourquoi ne pas profiter des plaisirs d’autrefois ?

			Adé me regarda avec beaucoup de tendresse.

			— Parce que la situation dégénérerait davantage si vous étiez en couple. Si tu tombais entre les mains de mercenaires ou de l’Aigle. Ils t’utiliseront pour l’avoir. Tyler se rendra et tu vivras avec sa mort sur ta conscience.

			J’inspirai en profondeur et soufflai par le nez avec un air abattu. Adé et Tyler disaient vrai, pourtant je ne l’admettais pas. Pour l’instant, j’étais bien trop en colère et égoïste.

			— Tyl ! hurla Solenn.

			Adé se tétanisa, la tête droite, les oreilles tendues.

			— Regroupons-nous et allumez vos torches ! somma Tyler.

			Agglutinés épaules contre épaules, chacun attrapa sa torche à son ceinturon pour que Hang les enflamme.

			— Nous avancerons sans nous arrêter. Restez groupé. Ne vous écartez pas. Vérifiez que votre feu ne s’éteigne jamais. Si les pacifistes ont raison, la luminosité les repoussera.

			— Repousser quoi ? s’inquiéta Solange.

			— On le saura rapidement, répondit Solenn. Ils arrivent en masse autour de nous et ils sont sur quatre pattes.

			— Noé, tu te sens de marcher ? l’interrogea Tyler. 

			Il fit oui avec le menton.

			— Bien, tu resteras au centre. N’abandonnez la torche que pour utiliser votre arme.

			Le cœur battant, j’avançai le pas fébrile au milieu de mes compagnons. À nous neuf, nous ressemblions à un feu de camp. Les flammes scintillaient jusqu’à l’extérieur du groupe. Deux boules électriques flottaient dans les paumes de Hang. Je priai pour que les spécimens que nous croiserions ne ressemblent pas à ceux de la grotte. La dernière fois, ils n’avaient pas craint la lumière de Hang. Ma respiration sifflait dans ma trachée, mon cœur pulsait dans chaque partie de mon corps.

			Des jurons s’élevèrent. À cause de ma petite taille, j’apercevais mal l’avant du groupe. Cependant, moins d’une minute plus tard, minuscule ou immense, devant ou à l’arrière de l’équipe, le danger nous encerclait. Par la force des choses, nous nous étions arrêtés pour les observer. 

			— Continuons d’avancer ! lança Tyler. Notre feu nous protège, sinon nous serions déjà dans leur mâchoire.

			Exact.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’égosilla Solange.

			— Des loups ! répondis-je, sur un ton agacé, en roulant des yeux.

			— Ha ha, très marrant, je sais ce que c’est, mais eux, ils sont démesurés !

			— Rien n’est plus comme dans nos souvenirs, prononça Teddy, la catastrophe a transformé de nombreuses espèces.

			Ces loups mesuraient le double de leur taille normale. Leurs yeux jaunes flottaient dans l’obscurité. La bave coulait sur leurs babines retroussées et leurs dents aussi longues qu’une main. À chaque fois qu’ils s’approchaient du feu, ils couinaient et grognaient de frustration. Nos flammes restaient notre meilleure défense. Nous avancions au centre de cette meute démesurée qui s’écartait à notre passage. Il y en avait des centaines.

			— Gardons le rythme ! nous encouragea Damien.

			Nous redoublions d’efforts en puisant dans notre énergie déjà affaiblie de ces dernières heures. Une vague de chaleur explosa entre nous et les loups s’écartèrent en hurlant. 

			— Je ne pourrai pas le faire souvent, déclara Tyler, je m’épuise.

			— Et tu vas aussi nous cramer, rajouta Adé. 

			— Je vais essayer de les repousser sur quelques mètres, proposa Teddy, je ne peux pas faire plus.

			Sa capacité fonctionna. Les animaux ne comprirent pas ce qui se passait. Certains rebroussèrent chemin, d’autres s’enragèrent.

			— Pourquoi ne pas utiliser votre vitesse pour nous sortir d’ici ? suggéra Solenn.

			— Trop risqué, répondit Tyler. Les personnes qui resteraient à nous attendre seront minoritaires. Il y aura moins de feu, donc moins de défense. Et puis, nous sommes peut-être rapides, mais nous ne savons pas sauter, ni voler au-dessus de la meute. Continuer à pied est le moyen le plus sûr.

			Nous progressions dans l’angoisse. Des claquements de mâchoires s’approchaient de notre ligne de feu. Noé se glissa à mes côtés et s’accrocha à ma main. 

			— Ça va aller, canaille, le rassurai-je.

			Soudain, Tyler brisa le silence en apportant une touche d’espoir.

			— Il y a un flanc rocheux devant nous. Dépêchons-nous d’y grimper. 

			Nos pas se transformèrent en marche rapide. Dans la précipitation, notre cercle se déforma et une ouverture se matérialisa entre nous. Petite, mais assez grande pour la gueule d’un loup.

			— Aïe ! hurla Adé.

			Aussitôt, Hang envoya une boule électrique sur la bête qui recula en boitant et en couinant. Notre clôture lumineuse se resserra. 

			— Adé ?! clamèrent Damien et Tyler en cœur.

			— Tout va bien, je suis juste égratignée. Par contre, mon pantalon est mort.

			Nous ne cachâmes pas notre soulagement et émîmes de bruyants soupirs.

			— Nous y sommes ! annonça Tyler. 

			Nous considérâmes la paroi rocheuse comme notre sauveuse. Nous nous arrêtâmes là où les prises semblaient les plus faciles. Ce n’était pas très haut. Dos contre la roche, nous brandîmes les torches devant nous.

			— D’après la carte, le flanc rocheux est peut-être celui qui nous obligera à redescendre sur la route principale pour traverser la ville. Ce qui signifie que derrière cette montagne, la lumière nous attend, indiqua Tyler pour nous encourager.

			Ces mots réussirent à effacer mes peurs et à recharger mes batteries. L’équipe réagissait comme moi. Les postures se redressèrent et une étincelle d’espoir brilla dans leurs prunelles.

			— Teddy ? l’appela Tyler. Peux-tu faire tomber ces blocs de pierre pour ralentir la progression des loups ? 

			— Compte sur moi, j’arrêterai une fois qu’ils ne pourront plus vous atteindre, répondit-il en commençant à contrôler des rochers pour les faire rouler jusqu’aux bêtes.

			— Je monterai après toi, rajouta notre meneur.

			— Moi aussi, je reste, intervint Hang. Mon électricité les repoussera.

			Tyler approuva du menton et reporta son attention sur Damien. Ce dernier comprit de suite.

			— OK, je m’occupe de Noé. Mon grand, monte sur mon dos, nous allons escalader cette falaise.

			Je libérai ma main de celle de Noé et l’embrassai fort sur le front pour l’encourager. Le premier binôme monta avec facilité. Adé aida Solange et Solenn suivit. Avant d’escalader à mon tour, je regardai mes trois amis. La sueur perlait sur le front de Teddy, l’utilisation de son don le fatiguait beaucoup. Hang envoya des boules électriques et Tyler des vagues de chaleur. Ce dernier me lança un long regard avant de m’intimer de m’en aller. J’enfonçai à mon tour ma torche dans la terre et attrapai la première prise. J’escaladais une paroi où la lueur des flammes dansait. Je me débrouillais pas mal, les accroches étaient faciles, avec des paliers plats par moment. L’ascension n’était pas difficile. Par contre, je m’interdisais de regarder le sol à cause du vertige. Les jambes tremblantes et les encouragements m’aidèrent à monter. Petit à petit, je rejoignis Damien et finis par attraper la main qu’il me tendait. Il me tira jusqu’à ce que je rampe à plat ventre. Puis, après avoir jeté mon arc, je roulai sur le dos, bras écarté et yeux fermés. Je libérai l’air de mes poumons, en extase, un sourire victorieux aux lèvres. Je sentis le corps chaud de Noé se serrer contre moi.

			— Tu as réussi, sœurette.

			Je lui caressai les cheveux. Puis, l’esprit moins encombré, je découvris derrière mes paupières une faible clarté. J’ouvris mes yeux et me mis sur les coudes. Le panorama était fantastique. Une vue imprenable, à perte de vue sur le Nouveau Monde. D’ici, rien ne renvoyait une image désastreuse de la catastrophe. Je devinai en contrebas la ville que nous traverserions dans quelques jours, les champs et la terre sèche qui l’entouraient. Une forêt et un lac coloraient l’horizon. Mais ce qui réchauffait mon cœur était le soleil. Il brillait de mille feux à quelques kilomètres de la montagne. Il suffisait de descendre le flanc rocheux et de marcher une heure, peut-être deux, pour sortir de la zone d’ombre. À cet instant, nous nous situions dans une merveilleuse pénombre. Durant tout ce temps d’observation, je ne m’étais pas rendu compte que les trois garçons nous avaient rejoints. Ils contemplaient le paysage, les mains sur les hanches. 

			— Nous sommes en sécurité sur les hauteurs, attesta Tyler d’une voix blanche. La vue est assez dégagée pour voir le danger approcher. Reposons-nous et dormons avant de descendre. Je prends le premier tour de garde.

			— Je te suis aussi, intervint Hang.

			Je me levai et retirai mon sac à dos et mon arc. Je cherchai une pierre à peu près plate et m’y allongeai. Noé me rejoignit. J’ouvris mes bras et il se blottit contre mon flanc.

			— Dors, mon ange, murmurai-je après avoir déposé un baiser sur son crâne.

			 

		


		
			Chapitre 18 : Ce qui se passe sur le toit du monde, reste sur le toit du monde

			 

			Nous restâmes des heures sur ces hauteurs montagnardes, afin que tout le monde puisse à tour de rôle dormir et se reposer. Tyler annula les entraînements pour que nous gardions des forces pour la descente vers la ville. Nous demeurâmes dans une sorte de bulle où nous préférâmes oublier un instant ce qui nous attendait. Notre réclusion sur les hauteurs semblait nous protéger du mal. Nous dominions le monde à 360 °. Avec les capacités de Solenn et Tyler, nous pourrions envisager de vivre ici éternellement une fois nos amis récupérés chez l’Aigle. Perspective absurde. Comment nous nourririons et nous désaltérerions-nous ? Alors, nous profitâmes de ces quelques heures de détente. 

			Je continuais à écrire notre parcours sur le carnet de Bob et à enseigner la lecture à Noé. Le garçonnet se portait à merveille, les cicatrices à l’intérieur de ses coudes demeuraient les seules preuves physiques de sa capture. Malgré sa vitalité retrouvée, des douleurs invisibles le rongeaient, les plus compliquées à soigner. Il était distant et pas du tout concentré sur le cours.

			— Tu veux qu’on arrête ? lui proposai-je.

			Il soupira et perdit son regard vers l’horizon ensoleillé.

			— Oui, je veux bien, répondit-il d’une toute petite voix.

			Nous nous tînmes à l’écart du groupe. Ceux qui ne dormaient pas discutaient en arc de cercle, tandis que Teddy et Solenn surveillaient le camp. Je profitai de notre intimité pour lui tirer les vers du nez.

			— Que se passe-t-il, Noé ?

			Il garda le silence, puis fit non avec sa tête en désignant Adé.

			— Elle dort, et même si elle était réveillée, elle écouterait plutôt les environs que nos discussions.

			Il grimaça, peu convaincu. Je ne l’étais pas non plus. Adé avait bien écouté ma conversation avec Tyler. À cet instant, la situation différait, elle dormait, et tout laissait croire que j’enseignais la lecture à Noé. Il en conclut la même chose, puisqu’il se rapprocha de moi et fit mine de lire le livre sur ses genoux.

			— J’ai repensé à ce que Solenn et Teddy ont dit juste avant que je sois enlevé, murmura-t-il.

			Après un long soupir, il me confia ses terribles pensées sur un ton grave et sûr de lui.

			— Si l’Aigle n’existait pas, nous ne fuirions plus et vous ne me protégeriez plus. 

			— Noé…

			Il leva la main pour me faire taire. Je me tétanisai devant la tournure que prenaient les choses.

			— Si l’Aigle n’existait pas, les N.A ne seraient plus des proies. S’il n’existait pas, personne n’inventerait des choses stupides comme utiliser notre sang ! On ne m’aurait jamais tranché les veines ! Je ne suis peut-être pas le seul fluideur sur cette terre, mais je suis le seul qui va rentrer chez lui. Dès que je le croiserai, je lui arracherai ses ailes. Je le tuerai !

			Je sursautai. Mes mains se plaquèrent de chaque côté de sa tête. Je plongeai mes yeux dans son regard féroce ; une haine démesurée y brillait.

			— Je t’interdis d’avoir ce genre de pensées ! chuchotai-je, la voix tremblante.

			Il me répondit avec aplomb, sans hausser le ton :

			— J’ai raison, l’Aigle ne doit pas exister.

			— Là n’est pas le problème, Noé. Tu n’es qu’un enfant avec certes une capacité importante, mais tu manques d’expérience.

			Il se vexa et essaya de se libérer de mon étau. Je m’abaissai jusqu’à ce que nos yeux ne soient plus séparés que de quelques centimètres.

			— L’Aigle n’est pas immortel. N’importe quel N.A peut le tuer. Ça sera plus dur à cause des multiples capacités qu’il a volées aux autres, mais tout est possible. 

			J’appuyai sur chaque mot avec fermeté :

			— Ni toi ni aucun autre fluideur ne porterez cette charge. 

			— Je ne changerai pas d’avis.

			Je posai mon front contre le sien.

			— Alors je t’en empêcherai, promis-je avant de le libérer.

			Il grogna et m’abandonna en ronchonnant. Je le regardai s’asseoir entre Adé et Hang, la tête sur les genoux. Devais-je avouer au groupe ses intentions ? Pour l’instant, je n’avais pas à m’inquiéter, le clan de l’Aigle se situait encore loin. J’espérais d’ici là le faire changer d’avis, ou qu’il comprenne que ce n’était pas la solution miracle. Le cas échéant, je révélerais son idée au groupe. Au pire, je l’attacherais à un arbre le temps que nous récupérions Méline et Ella. J’étais prête à tout.

			 

			***

			— Solange est où ? 

			— Au petit coin, mon grand, répondit Adé, réveillée à présent. 

			Elle réajusta son vêtement. Les loups avaient déchiqueté son bas. Elle le déchira jusqu’à mi-cuisse alors que son autre jambe possédait encore le pantalon.

			— Tu as un look d’enfer, se moqua Damien.

			— Oui, je lance une nouvelle mode.

			— Alors je vais essayer quelque chose, dit Noé.

			Mais personne ne l’écouta. Je fronçai les sourcils lorsqu’il posa chacune de ses mains sur une partie de peau de ses voisins, Hang et Adé.

			— Dès que nous serons en ville, nous te chercherons de nouveaux vêtements, affirma Tyler qui aiguisait la lame de ses couteaux.

			— Noé, grognai-je.

			Trop tard.

			Hang tressaillit. Le geste dura seulement deux secondes, assez pour que le gosse récupère une légère clarté au creux de sa paume. Elle disparut et s’éclaira dans celle d’Adé. Cette dernière hurla et la boule s’évapora.

			— J’ai réussi ! cria Noé, euphorique. J’ai récupéré un pouvoir et je suis arrivé à le transmettre, Adé ! Mon pouvoir ne sert pas qu’à puiser de l’énergie, ni à voler des pouvoirs, mais aussi à le glisser chez quelqu’un d’autre. Je le savais ! Je le savais !

			Il était debout et faisait la danse de la joie alors qu’Adé et Hang restaient sans voix. Tyler bouillonnait. Damien se tendit. Je me redressai, en alerte, prête à faire la médiatrice. Noé ne se doutait de rien, il sautillait de bonheur.

			— Je vais pouvoir sauver maman !

			— Tu as utilisé ta capacité contre nous ? demanda Adé, encore étonnée.

			Le gosse se crispa, conscient tout à coup de son geste.

			— Ce n’était pas pour vous faire mal. Je l’ai contrôlé. Depuis l’île, je m’entraîne et j’ai promis à Lana que je l’utiliserai uniquement pour sauver les gens que j’aime. 

			Les N.A me regardèrent tous en même temps d’un air horrifié. Sauf Tyler, qui bouillonnait toujours. Sa chaleur devenait insupportable.

			— Exact, j’étais au courant et j’assume. Sa capacité m’a sauvée lors de l’embuscade. Noé doit être capable de s’en servir pour se défendre.

			— Je devais essayer un truc, se défendit-il.

			— Maintenant, nous avons la confirmation que l’Aigle récupère les pouvoirs et peut aussi les donner, conclut Hang d’un ton posé.

			— Je n’ai pas gardé assez longtemps ton électricité en main, lança Adé. C’est peut-être éphémère.

			— Parce que je n’ai pas pris beaucoup de pouvoir à Hang, se justifia Noé. Je peux recommencer si vous voulez ?

			— Non, répondirent en chœur les deux victimes.

			Noé haussa les épaules.

			— Il faudrait que j’essaye sur Lana, je ne sais pas si cela fonctionne sur une souche.

			— Noé, grondai-je.

			Il me regarda avec de grands yeux, comme si ma mauvaise humeur était infondée. Ce gosse et son insouciance ! Pourquoi rajoutait-il ses expériences alors que l’ambiance était déjà tendue ? 

			— Tu n’es pas prudent, déclara Damien, les traits furieux. Tu as utilisé ton fluide. Tu sais que tu dois cacher ta capacité. Tu te mets en danger et nous aussi.

			Noé se crispa. Ses poings se serrèrent avec force.

			— Je ne suis pas bête ! piailla-t-il. J’ai utilisé mon fluide qu’avec vous. Solange fait pipi et les jumeaux sont loin à surveiller le clan.

			— Noé a raison, intervint Tyler d’un ton calme.

			Noé sursauta de surprise, ainsi que nous tous. Que lui arrivait-il ?

			— Il doit maîtriser sa capacité pour se défendre, se justifia-t-il. Notre périple est dangereux, si son pouvoir peut le protéger, alors à nous de le laisser s’en servir.

			Les N.A se concertèrent. Je ne m’immisçai pas entre eux, car ils connaissaient déjà ma décision, puisque je lui avais donné mon accord il y a quelques semaines. 

			— Tu n’utiliseras pas ta capacité contre nous, somma Adé. 

			— Ce n’est pas un jouet, rajouta Damien.

			— Je pourrais t’aider à la maîtriser comme je le fais avec mon électricité, concéda Hang.

			Noé bougea la tête avec frénésie et un large sourire. 

			— Tu préserveras le secret de ton fluide, déclara Tyler d’un ton ferme. Tu resteras toujours la première proie de l’Aigle.

			Adé se contracta.

			— Solange, murmura-t-elle.

			Nous nous retournâmes et la vîmes avancer, le visage fermé. Nous avait-elle entendus ? 

			— Pourquoi faites-vous ces têtes-là ?

			Finalement non, elle avait sans doute un problème de transit.

			Tyler enchaîna sur un autre sujet.

			— Je me questionne sur le reste de l’aventure, répondit-il, soucieux. Jusqu’à présent nous avons été confrontés à des souches, des espèces anormales, des rabatteurs, des déserteurs, mais jamais à un grand groupe, ni à des N.A corrompus et encore moins à l’Aigle. Nous sommes toujours sortis gagnants grâce à nos capacités, mais jamais sans difficultés. Nous avons pompé beaucoup d’énergie, mis en péril nos vies. 

			Ses sourcils se froncèrent d’incertitude.

			— Qu’adviendra-t-il lorsqu’on rentrera dans l’antre ? Nous devons apprendre de nos précédents obstacles, de nos batailles, nos erreurs. Ce que nous avons enduré ne sera rien comparé à l’Aigle. 

			Il marqua une pause. Nous l’écoutâmes sans dire un mot, conscients de la justesse de ses propos.  

			— Nous ne pouvons pas envisager une attaque frontale. Cette technique mènerait à une défaite assurée avec la mort à la clef.  

			Il se tordit la bouche, pris dans une profonde réflexion.

			— Nous devons réfléchir à un plan d’action plus discret, plus réfléchi. Les laissez-passer, les N.A dissimulés dans l’engin ne sont plus une bonne idée pour rentrer chez l’ennemi. Tout ce que je croyais bon il y a quelque temps se révèle insensé.

			— Vous faites une de ces tronches ! dit Teddy en revenant de son tour de garde avec Solenn. De quoi parlez-vous ?

			— Nous cherchons la meilleure manière de rentrer chez l’Aigle, répondit Tyler.

			— Nous ne serons pas avec vous, mais si tu veux, je peux t’aider à trouver un plan, proposa Teddy.

			Notre meneur accepta. Hang et moi les laissâmes discuter et prîmes notre tour de garde. Il se mit dos à moi afin que chacun puisse surveiller un espace. Je m’assis sur un rocher et examinai mon secteur, arc à la main. Rien à signaler. Les accès à cette montagne étaient très limités. Durant la demi-heure qui suivit, j’essayai de profiter de la solitude. Fallait-il encore ne pas cogiter ni se poser une multitude de questions, comme : quel sera notre prochain adversaire ? Réussirons-nous à récupérer nos amis ? Serons-nous tous vivants ? 

			— Nous allons redescendre, émit Tyler dans mon dos, me faisant tressaillir. 

			— Tu m’as fait une de ces peurs ! 

			Je sautai de mon perchoir.

			— Teddy t’a donné de bonnes idées ? demandai-je en marchant à ses côtés vers le bivouac.

			Il grimaça.

			— Quelques-unes, je dois juste les mettre à plat et vous faire part de ma décision.

			Sa voix semblait si lointaine.

			— Nous te donnerons aussi des idées, tu n’es pas seul, Tyler. J’ai l’impression que ce fardeau te coûte.

			Il me jeta un coup d’œil.

			— Je ne veux pas mettre vos vies en danger.

			Je lui souris.

			— Et je sais que tu ne le feras pas. Nous sommes une équipe, nous allons réussir ensemble, certifiai-je pour le rassurer.

			— Pendant que nous serons dans le clan, tu nous attendras à l’extérieur avec Noé.

			— Hein ?! 

			Je lui barrai le chemin.

			— Arrête de me mettre à l’écart ! Je ne suis plus celle dont tu voulais préserver une part d’humanité.

			Son visage s’attrista.

			— Je l’ai perdue en regardant crever le rabatteur que j’ai blessé au pied d’un arbre ! 

			— Je ne veux pas que Noé nous suive, s’expliqua-t-il. J’ai confiance en toi. Tu sauras le protéger avec ton arme. Tu es la seule à pouvoir le raisonner s’il pète un câble.

			J’arquai un sourcil.

			— Ah ! Tu le crois vraiment ? Et s’il utilise sa capacité pour vous rejoindre ?

			— J’y ai pensé, souffla-t-il, abattu.

			Il sortit deux bourses de l’intérieur de sa poche.

			— Pourquoi as-tu ça ? m’affolai-je.

			— Lorsque j’ai récupéré Noé dans le baril, j’ai volé deux bourses de poussière au clan. Noé est trop impliqué. C’est un enfant qui ne gère pas ses émotions. À l’approche du clan, il voudra récupérer sa mère sans écouter nos consignes. 

			Et abattre l’Aigle.

			— S’il te désobéit ou si tu sens qu’il va te fluider, utilise cette poussière.

			Il me tendit les paquets. Je regardai ce poison les yeux brillants.

			— Je peux aussi l’attacher à un arbre, baragouinai-je, en repensant à mon idée d’un peu plus tôt.

			— Faut-il encore que tu arrives à l’attraper sans prendre le risque qu’il te touche.

			Je grimaçai. Au moindre contact, je deviendrais sa victime. J’arrachai les bourses et les cachai à l’intérieur de ma veste.

			— Je m’en servirai seulement en dernier recours et dans le seul but de le protéger, annonçai-je plus à moi-même qu’à Tyler.

			Il approuva. Nous reprîmes la marche en silence et mon esprit fonctionna à une vitesse fulgurante. Les derniers évènements et ceux qui nous attendaient m’avaient appris une chose : l’avenir était incertain, fragile, rien ne garantissait que dans les prochaines secondes je vivrais encore. Il était hors de question que je parte sans dire le fond de mes pensées. J’avais toujours été honnête, droite. Aujourd’hui, j’avais acquis une maturité solide et je mettais enfin des mots sur mes émotions. Et puis, zut, je n’avais plus six ans. J’attrapai le coude de Tyler et l’intimai de s’arrêter. Mon toucher le crispa, mais il finit par pivoter. Il plissa ses yeux blancs en attente de mes mots. Soudain, je n’étais plus certaine, mon courage s’effaça petit à petit. Je me mis un coup de pied aux fesses avant qu’il ne disparaisse.

			— Je ne saisis pas pourquoi tu sacrifies notre relation.

			— Je ne veux plus en parler, me coupa-t-il, prêt à s’enfuir. 

			J’attrapai les pans de sa veste pour qu’il reste.

			— Je n’ai pas fini, l’avertis-je sur un ton bourru. Je comprends ta décision sur le fait de me protéger et c’est très attentionné de ta part. Mais en te sacrifiant, tu me soumets à ta décision. Et si j’avais envie de prendre le risque ? Je suis encore maîtresse de mes choix. Tu ne m’as pas demandé mon avis sur la question, tu me l’as imposé !

			Il haussa les sourcils et croisa ses bras sur son torse d’un air impatient.

			— Je vais te donner mon avis, Tyler. Ensuite tu en feras ce que tu voudras.

			Après une longue inspiration, je me jetai à l’eau. 

			— En m’acceptant encore auprès de vous aujourd’hui, tu me mets autant en danger que si nous étions ensemble. Je suis et je resterai une souche parmi des N.A. De toute manière, si on me capture, on me torturera pour vous attirer jusqu’à eux. En couple ou pas.

			Le blanc de ses yeux se changea en gris. L’énerver n’était pas le but de mes propos.

			Je soupirai, lasse, et plongeai un regard mouillé dans le sien hargneux.

			— C’est déjà trop tard, Tyler, susurrai-je d’une voix douce. N’importe quelle personne sensée sur cette terre comprendra mes sentiments rien qu’en me regardant.

			Soudain sa chaleur m’envahit, la douce, pas la colérique. Son corps flancha, ses épaules se voûtèrent. Je l’avais déstabilisé et je sentais sa vulnérabilité me titiller le cœur. Il glissa ses mains dans ses poches et me regarda avec un léger trouble. Je posai la mienne sur sa poitrine, là où ses battements cardiaques s’accéléraient à une vitesse fracassante.

			— Je suis amoureuse de toi, Tyler, et ça, tu ne pourras pas me l’enlever.

			Une explosion caniculaire brûla ma paume et me contraignit à reculer d’un pas. Les traits fermés, la mâchoire tendue, il me fixa sans ciller. Son regard redevenu blanc brillait d’une lueur incendiaire. Son silence me mit très mal à l’aise et pour la première fois, je baissai les yeux.

			— La balle est dans ton camp, chuchotai-je.

			Aucune réponse. Aucun mouvement. Je m’interdis de lui jeter un dernier coup d’œil, pour qu’il ne découvre pas ma déception. Je le contournai et rejoignis le cœur lourd mes compagnons.

			 

			 

		


		
			Chapitre 19 : Traversée épique

			 

			Il ne fallut qu’une seule journée de marche pour arriver aux portes de la ville, ponctuée d’une longue pause. Tant d’occasions données à Tyler pour me parler. Rien. Pas un mot. Pas un regard. Ni même un juron. Juste de l’indifférence. Tyler m’ignorait alors que j’aurais cru que mes paroles le secoueraient. J’étais triste. Je ne connaîtrais jamais une histoire d’amour. Car je ne me voilais pas la face, je ne sortirais pas indemne de chez l’Aigle ! Et si je restais en retrait avec Noé, lorsqu’il se réveillerait, il m’en voudrait, me laisserait seule à mes dépens sur ces terres infâmes, s’il ne me tuait pas avant. Bon, j’exagérais peut-être un peu. J’étais enragée, même beaucoup, mais j’avais passé une journée entière à ruminer. La déception avait laissé place à une colère palpable.

			— Stop, chuchota Solenn en s’accroupissant derrière un mur délabré appartenant à une ancienne maison de la ville.

			Nous l’imitâmes, les sens en alerte.

			— Que se passe-t-il ? demanda Tyler, les poignards à la main.

			Elle se tourna, les traits figés, et glissa à terre le dos contre la vieille bâtisse. 

			— Nous sommes pris au piège.

			Solange lâcha un hoquet de stupeur.

			— Explique-toi, émit son frère.

			Sa sœur déglutit avec difficulté.

			— Un groupe nous attend plus loin dans la ville. Ils sont cachés dans les décombres. J’ai vu beaucoup de chaleur, je partirai sur une vingtaine de personnes.

			— Ce n’est peut-être qu’un clan pacifiste, soumit Damien.

			Solenn devint de plus en plus pâle.

			— Ou des hommes de passage, rajouta Hang.

			Elle fit non de la tête.

			— Leurs attitudes et leurs postures montrent bien une embuscade, objecta-t-elle.

			— On dirait qu’ils n’ont pas aimé qu’on s’en prenne à leurs copains, dit Adé, les dents serrées.

			— Ils veulent se venger et nous livrer à l’Aigle, dit Tyler, la voix dure. Nous sommes des N.A, ils vont se battre à fond pour mériter leur récompense. Attendons-nous à une horde de rabatteurs.

			— Pas que, grogna Solenn.

			Nous la dévisageâmes, le visage inquiet.

			— Trois d’entre eux émettent un éclat différent.

			Elle marqua une pause et une lueur sombre brilla dans son regard.

			— La même que la nôtre. Il y a trois N.A parmi les rabatteurs.

			Des jurons volèrent. Noé se colla à moi. Solange se tenait la tête entre les mains. 

			Je pris mon arc et l’armai.

			— L’Aigle leur a donné du renfort, gronda Tyler.

			Teddy s’avança, la mine songeuse.

			— D’après ce que nous avons retenu sur la route, l’Aigle conserve dans son garde-manger les N.A les plus forts. Ceux qui nous attendent dans la ville détiennent de faibles capacités, ce qui nous laisse plus de chances de les neutraliser.  

			Tyler approuva alors que je frissonnais d’horreur.

			— Comment des N.A peuvent-ils s’attaquer à leurs semblables ? m’offusquai-je.

			— Par pression. Par menace si un être cher est détenu dans le clan, me répondit Tyler, la voix dure et le regard fixé dans le mien.

			Enfin des mots à mon encontre, même si je ne m’attendais pas à ceux-là. 

			Je lui adressai un sourire faux en réponse à son sous-entendu et restai moi-même : honnête, franche sans mâcher mes mots. 

			— Autant garder ses forces pour vaincre le vrai méchant.

			Il me scruta le front plissé.

			— Oh, ne cherche pas à décrypter quoi que ce soit, Tyler ! Je ne suis pas comme toi à passer un message dans une phrase provocatrice.

			Ses épaules se tendirent. Mon ton était écorché. Ma colère à son égard ne s’effaçait toujours pas. 

			— Je pense juste qu’il y a d’autres moyens de répondre aux menaces. Leurs forces peuvent s’utiliser dans un autre contexte. 

			Je retirai de ma poche ses lunettes qu’il m’avait confiées dans l’obscurité et lui jetai.

			— Tiens, tu vas en avoir besoin, Grosminet !

			Il me regarda les yeux ahuris. C’était un coup bas, enfantin, mais je défendais mon horrible surnom. Le sien était évident. Dans la nuit, il ressemblait à un chat pris au piège par les phares d’une voiture. J’aurais pu l’appeler chaton, mais ça frôlait la gentillesse, ce n’était pas le but.

			— Merci, Ghost ! répondit-il, un léger sourire aux lèvres avant de protéger ses yeux.

			Nos partenaires rirent dans leur barbe. L’ambiance se détendit un instant avant que l’horreur commence. 

			Un courant d’air nous surprit. Le temps que nous réagissions, un N.A ennemi avait déposé un rabatteur. Tout se déroula dans la rapidité et la précipitation. Sa flèche s’abattit en premier sur Damien qui tomba au sol, le visage horrifié. Tyler lâcha un hurlement et fonça sur le N.A avant qu’il ne reparte chercher un autre rabatteur. Ils rentrèrent dans une bataille désordonnée. Ils se battaient si vite qu’ils ne semblaient être qu’une boule de poussière. J’armai mon arc pour aider, mais Hang maîtrisait déjà le rabatteur. Était-ce déjà fini ? Surprenant… Tout à coup, une étrange sensation m’envahit. Je me sentais vaseuse et déconnectée. Hang attacha sa victime et Teddy secourut Tyler. Je les rejoignis, mais au bout d’un mètre, je me heurtai à un mur invisible. 

			Décontenancée, je jetai un coup d’œil autour de moi ; je n’aperçus ni Solange ni Adé, encore moins Solenn et Noé. Je criai pour attirer l’attention, mais aucun de mes amis ne m’entendait. Le son de ma voix résonnait dans le silence de la ville. Les mouvements de mes partenaires émettaient sans aucun doute du bruit, mais rien ne me parvenait. Je rangeai mon arme sur mon dos et tapai des poings sur le mur invisible pour qu’ils me remarquent, mais seules des vibrations sous mes doigts répondirent. Puis un mince espoir apparut lorsque Hang regarda autour de lui ; ses yeux passèrent cependant sur ma personne sans s’y attarder. Il ne me voyait pas. Dépitée, je laissai tomber mes bras le long de mon corps. Où se situaient les filles et Noé ? Peut-être ici, invisibles comme moi ? Soudain, le mur me poussa en arrière, m’obligeant à reculer. Un N.A devait sans doute être à l’origine de ce champ de force. Il me contraignit à zigzaguer entre les gravats de la ville. Je gesticulai et essayai de m’échapper, mais à chaque fois je me heurtai à un bouclier. J’abandonnai, préférant garder mon énergie. 

			Je marchai seulement une minute et j’entrai dans un reste d’immeuble, où il manquait un mur et des étages. Un homme m’accueillit avec un grand sourire aux lèvres. Le N.A victorieux m’attendait bras croisés devant Noé, Solenn et Adé, attachés en file indienne à une barre métallique fixée à un mur au niveau de notre taille. Les filles me sourirent, contrites, signifiant qu’elles se portaient bien. Au contraire de Noé qui avait les traits apeurés. Je sentis que le champ de force s’effaçait petit à petit, jusqu’à disparaître. Je lâchai un hoquet, comme si mon corps reprenait sa liberté. Par réflexe, je portai ma main à mon dos pour attraper mon arc, mais un rabatteur surgit et pointa son arme sur moi.

			— Si j’étais toi, je ne ferais pas ça, me prévint-il, avant que trois autres de ses semblables sortent de leur cachette pour pointer leur arc sur mes amis. Jette-le !

			Je grognai, frustrée, et envoyai mon arc au sol. Le rabatteur le poussa loin avec son pied et mon arme rejoignit la hache d’Adé, les couteaux de Noé et le bâton de Solenn.

			— Je lui mets la ferraille sur la tête ? demanda le rabatteur sans me quitter des yeux avec son arc.

			— Non, si elle possédait une capacité mentale, elle aurait contrôlé le champ de force, répondit-il avant de me regarder. Approche de la barre en fer !

			Deux chaînes libres pendaient avec au bout de chacune une paire de menottes. J’avançai, contrainte, et pris place derrière Noé.

			— Mets-les, je veux entendre le clic.

			— Pourquoi tu ne viens pas le faire toi-même ? demandai-je, un sourire provocateur aux lèvres.

			Il rigola.

			— Tes copines m’ont dit pareil. Je ne suis pas fou, vous êtes des N.A comme moi. Je ne connais pas vos pouvoirs, mais je sais que vos mains et votre proximité me nuiraient.

			— Tu as peur, sale aiglon ?

			Ses yeux s’arrondirent de surprise.

			— Ce n’est pas comme ça qu’on appelle les bâtards de l’Aigle ?

			Son visage s’assombrit.

			— Tu es la plus insolente de toutes, cracha-t-il à la place. 

			— Comme c’est dommage, tu ne peux même pas t’approcher pour me punir, dis-je, sarcastique. 

			— Qu’est-ce que tu fous, Lana ! Ferme-la ! me conseilla Adé par-dessus son épaule.

			Le N.A retint sa colère dans ses gestes et ordonna au rabatteur de viser le gosse. 

			Zut !

			— C’est bon ! hurlai-je. Regarde je ferme les menottes.

			Le clic confirma mes propos. Le N.A intima à son partenaire de baisser son arme.

			— Pourquoi ne pas les endormir, elles nous causeraient moins de problèmes, suggéra le rabatteur.

			— Conscientes, elles seront plus utiles, rétorqua le N.A. 

			Au même moment, Solange arriva accompagnée d’un homme. 

			— Nous sommes au complet, affirma ce dernier. 

			Solange prit place dans des conditions identiques derrière moi. Je murmurai quelques mots à Noé pour le rassurer.

			— Ça va aller ma canaille.

			Il me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Sa bouche s’incurva vers le bas et sa lèvre trembla. 

			Attachée à la barre en fer, Adé ne pouvait pas utiliser sa vitesse. La capacité de Solenn était inutile, tout comme Noé avec ses mains hors de contrôle. Nous demeurions dans une situation complexe. Nous n’avions marché qu’une petite minute depuis l’embuscade, les garçons ne se tenaient pas loin. Ils viendraient à notre rescousse.

			— Inutile de crier, conseilla l’homme qui avait accompagné Solange. Je maintiens un champ de force autour de vous quatre, ainsi que de moi et Fabian. 

			Il désigna son partenaire N.A. 

			— Où est Rom ? demanda le dénommé Fabian.

			— Il n’a pas pu s’en sortir. Un autre gars a aussi la vitesse, mais a plus d’expérience au combat.

			Son interlocuteur grogna, mécontent. 

			— Ça ramollit de servir l’Aigle, marmonnai-je.

			Le Fabian se tendit.

			— Pourquoi trahissez-vous vos semblables ? Vous êtes pourtant comme nous !

			— Lana, gronda Adé.

			— J’essaye de gagner du temps, murmurai-je pour qu’elle seule m’entende.

			Fabian claqua sa langue.

			— Lana ? C’est ça ? Je possède l’ouïe comme don, c’est comme cela que je vous ai entendus arriver près de la ville. Mon collègue c’est Max, il possède la capacité du champ de force.

			L’intéressé se courba.

			— Ne te fatigue pas à gagner du temps. Le champ de force vous rend invisibles à la vue de vos collègues. Je les entends vous chercher dans la ville. 

			— Vous êtes capables de les entendre alors que vous êtes dans le champ de force ?! m’exclamai-je, surprise.

			Plus tôt, le son de mes amis ne me parvenait pas, ni même le mien. Néanmoins, cela signifiait qu’Adé possédait le même avantage que ce Fabian. Il continua sans confirmer ses propos.

			— J’ai posté une dizaine de rabatteurs à l’extérieur en guise de bienvenue.

			Ma mâchoire se serra. Solenn gesticulait comme une forcenée. Son frère se trouvait dehors. 

			Je me moquais de ce qu’il me conseillait. Je jouerai la montre coûte que coûte. De un, j’avais confiance en mes amis. Ils viendraient. Et de deux, en gagnant de précieuses minutes, nous retarderions l’échéance. Je me souvenais de la règle de mes coéquipiers : « nous préférons mourir que tomber dans les mains de l’Aigle ». Hors de question de les perdre. Cette règle était-elle encore valable ? J’espérais que non. Mes partenaires ne se portaient pas bien, vu la lourde destinée qui pesait sur leurs épaules. Solange se tenant dernière moi, je ne déchiffrais rien à part ses sanglots étouffés. Pourvu qu’elle ne dise pas un mot ! 

			À défaut de distinguer le visage des N.A, j’examinai leur dos. Solenn demeurait voûtée, accablée de sentir son frère à l’extérieur. Noé se recroquevillait sur lui-même pour se faire oublier. Adé s’enfermait dans le silence. Baissaient-ils les bras ? Moi pas ! Je me sentais plus à l’aise que mes amies N.A. ; était-ce le fait de ne posséder aucun pouvoir ? On n’aspirerait pas mon énergie jusqu’à ce que je m’épuise et en meure. Cette différence me permettait de renforcer mon mental. J’étais peut-être inconsciente, suicidaire. De toute manière dès qu’on apprendrait mon statut de souche, j’irais droit à l’esclavage. Je n’avais plus rien à perdre, autant profiter de cette force pour maintenir le groupe hors de l’eau.

			— Vous ne savez pas quel pouvoir nous détenons et combien nous sommes de N.A ? demandai-je, feignant d’être surprise.

			Max fronça les sourcils au contraire de Fabian qui resta impassible et discuta avec nonchalance.

			— Le seul rabatteur que vous avez laissé en vie dans une autre ville est venu faire part de votre imposture à l’Aigle. Nous avons été nommés sur la mission pour vous récupérer. Dans les explications, ils nous ont dit que vous étiez des N.A. 

			tant mieux s’ils croyaient que nous détenions tous des capacités. Nos ennemis partaient sur de mauvaises bases. À nous de profiter de la situation. Néanmoins, leurs défenses paraissaient fragiles, ils se jetaient dans la gueule du loup sans connaître un minimum de détails.  

			— D’après nos notes, tu corresponds à la fille qui possède la vitesse. C’est toi qui as donné les premiers coups, certifia-t-il en pointant Adé du doigt.

			Les épaules de ma coéquipière se crispèrent. 

			— J’aurai dû briser le cou au groupe entier pour qu’il se taise, marmonna-t-elle sur un ton acide. 

			Fabian se réjouissait de sa pêche dans un rire affable.

			— Donc, si je comprends bien, vous ne savez pas de quoi nous sommes capables ? le questionnai-je, un sourcil arqué.

			Fabian ne rigola plus. Je continuai en le défiant de toute ma hauteur.

			— Que possédons-nous à part la vitesse ? 

			Les deux N.A se jetèrent une œillade de connivence. 

			— Un seul a survécu à votre attaque, répondit Max. Il n’a vu que cette fille et moi ce type qui a eu Rom un peu plus tôt. Il détient aussi la vitesse.

			Fabian lui jeta un regard meurtrier pour sa franchise. 

			Intéressant, l’électricité de Hang et la manipulation d’objets de Teddy restaient encore secrètes. Un peu de lumière dans notre sombre situation. 

			Adé se redressa, sa posture dégageait une meilleure assurance. 

			— Si vous êtes là, conclut-elle, d’une voix calme et dangereuse, c’est que vous ne faites pas partie de l’élite des N.A. L’Aigle garde bien les plus forts près de lui et les plus faibles sur des missions externes, non ? 

			— Qui vous dit que nous ne sommes pas l’élite ? riposta Fabian, le menton haut pour se donner plus de contenance.

			Adé secoua la tête.

			— C’est tout ce que vous proposez ? les titilla-t-elle, le timbre dédaigneux. Le gars qui a la vitesse est hors de portée. Il vous reste l’ouïe fine et un champ de force. Ridicule.

			Les deux N.A gesticulaient, mal à l’aise.

			— Vous ne faites pas le poids contre nos pouvoirs, renchéris-je, arrogante. Nous vous détruirons en un clin d’œil. Bouclier ou pas, nos amis viendront nous chercher.

			— Tant mieux, c’est le but, contra Fabian, avec une attitude plus assurée. 

			Il recula de deux pas et mit les mains à sa bouche comme s’il sifflait. Aucun son ne heurta mes oreilles, ni même lorsque ses lèvres bougèrent. Max avait sorti Fabian du champ de force. Il revint à nos côtés avec un grand sourire. Désarçonnée parce qu’il venait de faire, je ne vis pas tout de suite qui il avait appelé.

			Une horde de rabatteurs, une quinzaine, arriva en cercle autour de nous, arc en joue. Puis, ils reprirent leur place dans l’ombre.

			Ne cède pas à la panique, Lana.

			— Et si nous aussi, c’était notre but ? révélai-je en priant qu’il gobe mon mensonge. Qui vous dit que nous ne possédons pas dans notre équipe des personnes qui arrêtent le temps, le remontent ou contrôlent les scènes ? Dans quelques minutes un N.A pourrait entrer et aspirer vos vies. Vous ne connaissez rien de nous.

			— Tu bluffes, affirma Fabian, la bouche tordue dans une affreuse grimace.

			Il doutait.

			— Peut-être pas, objecta Max, l’air contrarié. L’Aigle nous envoie sur le terrain sans savoir contre qui nous tomberons. Nous n’avons aucune garantie de survivre. 

			Une brèche d’espoir dans leur défense.

			Adé enchaîna avec aplomb :

			— Là est votre faiblesse. Il faut toujours connaître son ennemi avant de l’attaquer.

			— Quittez son clan et rejoignez nos rangs ! proposai-je sans le vouloir.

			Adé me jeta un coup d’œil sévère. J’ouvris grands les yeux et lui fis comprendre qu’il fallait gagner du temps, faire douter l’ennemi, quitte à mentir. 

			— Max, avec ton champ de force, tu nous aiderais à vaincre l’Aigle, l’encourageai-je.

			Il secoua la tête par la négative.

			— Je peux l’étendre sur un faible périmètre autour de ma victime et non sur un territoire. Lorsque l’Aigle s’en rendra compte, il contre-attaquera avec son électricité. La tension chauffera l’air et démolira mon bouclier. Ce mec est intouchable.

			Un point non négligeable. Hang détenait l’espoir de la victoire. Nous possédions un avantage pour nous en sortir aujourd’hui et contre l’Aigle.

			— Ferme-la, Max ! Tu en révèles trop !

			— Rejoignez-nous ! insista Adé, ignorant les propos de Fabian. Comment pouvez-vous trahir les vôtres ?

			— L’Aigle détient nos familles ! hurla Max, désespéré. Nous avons le confort, la sécurité et la promesse qu’il ne tuera pas nos proches si nous obéissons à ses règles.

			— Vous choisissez de vivre avec la peur et les mains pleines de sang ? s’écœura Adé.

			— Ça suffit ! hurla Fabian.

			Max se tut et s’absenta dans de profondes pensées. Fabian s’avança la tête haute, le regard meurtrier.

			— Vous êtes nos appâts, nous attendons vos hommes.

			Un haut-le-cœur me souleva l’estomac.

			— Dans peu de temps, Max lèvera le champ de force et vous serez de nouveau visibles. 

			Il regarda le rabatteur d’un peu plus tôt.

			— Tu comprends mieux pourquoi elles sont plus utiles conscientes ?

			Fabian nous considéra un par un avec dégoût.

			— Si vos hommes sont plus forts que nous, peu importe, moi j’ai autour de moi quinze archers armés de paralysant.

			 

		


		
			Chapitre 20 : Un chat dans un nid

			 

			— Quel est votre plan ? demanda Adé, la voix tendue.

			Fabian pouffa de moquerie.

			— Tu t’inquiètes maintenant ? C’est simple : vos N.A rentrent, ne voient personne, nous levons le champ de force et hop, ils sont pris comme des rats par mes rabatteurs. 

			La tension entre nous s’intensifia. Je m’emportai en crachant mes mots :

			— Vous êtes ignobles ! Vos archers de l’extérieur peuvent à maintes reprises les capturer et vous préférez les prendre ici, dans des conditions perverses sans leur laisser le choix !

			— C’est le meilleur moyen pour éviter toute anticipation. À l’extérieur, ils avancent en catimini et évitent les rabatteurs. Ici, ils seront pris sur le fait. 

			Exact. Le groupe fonctionnait toujours de la même manière pour étudier le terrain.

			— Nous aurions pu aussi vous attraper avant que vous rentriez en ville, se justifia-t-il avec désinvolture, comme s’il avait déjà gagné la bataille, mais nous ne savions pas par où vous arriveriez, jusqu’à ce que je vous entende. J’ai envoyé Rom et un rabatteur. L’effet de surprise a permis à Max de vous attirer jusqu’au hangar. Si j’avais sous la main vingt N.A avec la vitesse, vous seriez déjà allongés dans les voitures en direction de l’Aigle.

			Un sourire mauvais étira sa bouche.

			— Je leur laisserai croire à une chance de gagner jusqu’à ce que j’ordonne de tirer. J’aime bien jouer au chat et à la souris.

			— Fumier ! rugit Adé.

			Solange pleurnicha, Solenn, Adé et moi tirâmes sur nos poignets avec acharnement, mais rien ne se brisa. Noé tremblait de peur et me regardait avec une profonde tristesse. 

			— Ça va aller, mon grand, dis-je pour le rassurer et sans relâcher mes efforts pour me libérer de mes menottes.

			Il secoua la tête, résolu. Des larmes silencieuses glissèrent sur son visage sale, laissant une trace plus claire. Noé me tourna le dos et posa sa tête contre ses mains sur la barre de fer – qui arrivait au niveau de son visage vu sa petite taille.

			Je grognai de rage et cherchai un autre moyen en examinant les lieux. Le hangar était sombre et cachait les archers. Tyler les verrait sans doute avant que les flèches fusent. Malheureusement les rabatteurs se tenaient derrière des décombres. Il ne possédait pas l’infrarouge de Solenn. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’un de la horde se dissimule mal. Leurs chances de s’en sortir étaient faibles, quasi nulles, à moins qu’ils nous repèrent pour mettre en place une stratégie. Il suffisait de si peu, juste un bout de corps d’un rabatteur, un bruit, un objet. Je soufflai, abattue. Max nous enveloppait dans son bouclier, nous rendant invisibles et muets. Seule une erreur des archers fonctionnerait puisqu’ils se positionnaient à l’extérieur du champ. À moins que… Fabian avait reculé de deux pas pour appeler les rabatteurs. À plus ou moins deux mètres, tout bruit et objet s’apercevrait. Nos armes se tenaient à plus de trois mètres. Ce faible espoir me revigora jusqu’à ce qu’il retombe comme un soufflet. Le temps que mes amis comprennent, les rabatteurs tireraient. Ils étaient foutus s’ils rentraient dans ce hangar.

			— Grosminet, déclara Adé d’un ton plat.

			Je me contractai. Malgré mes mains liées, je me contorsionnai pour étudier les alentours. Rien. Aucune bille blanche en vue. Sauf s’il portait ses lunettes. Lançait-elle ce mot par hasard ? Impossible. 

			J’aimerais voir tes billes blanches Tyler, elles me rassurent tant.

			Fabian et Max se considérèrent, songeurs.

			— Et si vous n’étiez pas le chat dans votre jeu, mais plutôt des oiseaux en cage ? s’expliqua Adé d’une voix menaçante. 

			Fabian se moqua d’elle et de ces classiques obsolètes depuis la catastrophe, et ajouta que Grosminet était le méchant chat qui persécutait un oiseau et non une souris, comme le prétendait leur jeu : « le chat et la souris ». Le type ne pipa mot et retint seulement l’humour enfantin d’Adé. Cependant, rien ne nous échappait à Solenn et à moi. Nous redressâmes le buste, les muscles tendus. Adé avait entendu notre meneur et certainement les autres.

			— Ils arrivent, je les entends, confirma Fabian. Ils sont à moins de deux mètres de l’entrée.

			Mon cœur s’emballa et mes tripes se nouèrent. Adé les avait perçus à l’extérieur et non à l’intérieur. Elle nous avait prévenus de l’imminente échéance pour que nous nous tenions prêts. C’était foutu. Les épaules de Solenn se contractèrent. Elle m’envoya un regard d’incompréhension. Je plissai les yeux pour lui intimer de m’en dire plus. Elle ne pouvait pas parler sans révéler un minimum d’informations. Mon amie se contenta de secouer la tête, d’un air paniqué. Adé nous ignora. Leur comportement me mettait mal à l’aise. Soudain, je compris l’attitude de Solenn, ce que son infrarouge avait découvert. Une silhouette se matérialisa à l’ouverture du hangar, un seul N.A entra. Teddy.

			— Tu ne m’avais pas dit qu’ils étaient trois ? demanda Fabian à Max, songeur.

			— Oui, Rom a touché le quatrième. Les deux autres se partagent sans doute la ville. 

			— Nous allons perdre un peu de temps, s’agaça Fabian, mais ses équipiers viendront le chercher lorsqu’ils s’apercevront de son absence. 

			Oh bordel ! Serais-je capable de revivre deux fois cette scène ? Je n’allais pas tarder à vomir !

			Teddy balaya le hangar, le regard dur. Puis, il s’immobilisa et se concentra sur l’obscurité des lieux. Apercevait-il les rabatteurs ? Solenn hurlait comme s’il l’entendait. 

			— Vous n’avez aucune morale envers les vôtres ! rugis-je. Il est seul contre une quinzaine d’archers !

			— C’est ce que je cherche, ma jolie. Mes rabatteurs attendent mon ordre, mais avant je veux jouer un peu. J’ai hâte de voir sa tête lorsqu’il vous apercevra. J’ai besoin de savoir s’il a des affinités parmi vous quatre. Cette information m’apportera des points auprès de l’Aigle et une meilleure place dans la communauté. Mais déjà, je pense que cette chienne qui hurle ne lui est pas indifférente.

			Solenn se tut immédiatement, comprenant son erreur. Fabian confirma les dires de Tyler et cela me fit l’effet d’un coup de poignard.

			— Tuez-moi, l’implora-t-elle, la voix brisée. Je n’assouvirais pas la soif de l’Aigle. Je ne veux pas qu’il se serve de moi pour atteindre qui que ce soit.

			Fabian balaya l’air de la main pour rejeter sa demande.

			— Tu es bien plus importante vivante que morte, objecta-t-il avant de se tourner vers Max. Lève le champ de force.

			Max contracta sa mâchoire, le visage fermé, sans rien entreprendre. Son temps de réflexion enragea Fabian et me redonna de l’espoir. Un instant d’euphorie vite effacé. Je tombai à genoux, accablée, lorsque les épaules de Max s’affaissèrent, résolu à appliquer l’ordre de Fabian.

			— Ferme les yeux, intimai-je à Noé. 

			Pour une fois, le gosse m’écouta. Tout à coup, comme un peu plus tôt, je lâchai un hoquet, comme si mon corps reprenait sa liberté. Le champ de force s’évapora. Teddy nous aperçut. Ses traits se déformèrent d’horreur et de rage. Solenn resta silencieuse, seuls ses halètements marquaient les secondes, comme un décompte à l’issue mortelle. Au lieu de tenir l’échange ou de tenter quoi que ce soit, le frère se reconcentra sur le fond du hangar. Fabian sursauta devant l’étrangeté de la situation. Lui qui voulait de l’action, il n’aurait rien. Il grogna de frustration et leva la main. Moins de deux secondes plus tard, une flèche fendit l’air et se planta dans l’épaule de Teddy. Ce dernier se crispa, tomba à genoux et jeta un tendre regard à sa sœur avant de fermer les yeux. Il s’écroula au ralenti, son corps toucha le sol dans un bruit sec, soulevant un nuage de poussière. Solenn ne retint pas ses émotions et s’époumona de désespoir. Noé sanglota et tenta de regarder.

			— Non ! Noé ! l’avertis-je.

			Il avait vu pire, mais ce que nous vivions ici s’approchait de la torture. Notre famille tombait sous nos yeux. Un autre bruit sec résonna derrière mon dos. Un coup d’œil m’affirma que Solange venait de s’évanouir.  

			Adé demeurait toujours silencieuse, le corps rigide, prête à l’assaut. 

			Fabian tendit l’oreille et devint nerveux.

			— Fait chier ! beugla-t-il. J’étais tellement pris à vous parler que je n’ai pas entendu quatre de mes archers mourir ! 

			Il donna un coup de pied imaginaire au sol. 

			— Ils ont reçu des flèches dans le cœur, développa-t-il avant de pointer un doigt vers Teddy. Il doit avoir la capacité de bouger les objets. 

			Ce qui expliquait la raison de son intense concentration sur le fond des lieux. Une question me taraudait l’esprit. Comment avait-il vu la présence des archers ?

			Adé gesticula et étudia la pénombre. J’essayai d’intercepter son regard, mais elle m’ignora.

			Fabian s’énerva et tapa du dos de sa main le crâne d’un rabatteur qui dégageait le corps de Teddy avec l’aide d’un autre homme. Les autres archers étaient restés en poste.

			— Espèce d’abruti ! vociféra-t-il. Même sous le champ de force, je vous entends ! Vous auriez pu me prévenir !

			Ledit rabatteur le regardait comme s’il était fou. 

			— Vous nous placez dans le noir, séparés et à des mètres les uns des autres, comment voulez-vous qu’on voie nos coéquipiers ?

			— Bande d’incapables ! répondit Fabian, la voix vibrante de colère.

			Max ne s’interposa pas et demeura détendu, comme s’il était habitué à ses excès de fureur. Au contraire du rabatteur qui fulminait.

			— N’oubliez pas que vous êtes des putains de N.A ! Nous avons votre kryptonite dans nos flèches, en moins de deux, vous pourriez rejoindre votre frère au sol, menaça l’archer, sur un ton dur. Alors un peu de respect !

			Fabian ne se démonta pas, malgré une légère pâleur.

			— Nous faisons partie de la garde de l’Aigle. Il sait tout, sur tout le monde. Tu tentes quoi que ce soit, il le saura. Es-tu prêt à perdre ton précieux confort et ta famille ? 

			Le rabatteur serra la mâchoire et les poings. Puis, il cracha aux pieds de Fabian et récupéra le corps de Teddy.

			L’espoir qu’ils s’entretuent s’évapora. Que deviendrions-nous ? Solenn était accablée, assise à même le sol, les bras attachés au-dessus de sa tête, le menton posé contre sa poitrine. Noé m’obéissait toujours en gardant les paupières fermées. Ses épaules tressautaient à cause de ses sanglots étouffés. Mes yeux ne quittaient pas le profil d’Adé. 

			Que mijotes-tu ? 

			Je suivis son regard vers le fond, mais n’aperçus rien. 

			— Reprenons notre position et remettons le champ de force autour de nous six pour garder cet effet de surprise, ordonna Fabian avant de pointer un index menaçant vers nous. Et vous, fermez-la que je me concentre sur les bruits. 

			— Il ne faut jamais énerver un homme dangereux, susurra Adé, le timbre grave.

			Elle me jeta un premier coup d’œil. Le coin de sa bouche frétilla. Solenn releva la tête et mon cœur s’accéléra. Une flèche se planta dans un mur. Une flèche perdue. Destinée à personne.

			— J’espère que vous savez vous battre ? leur lança Adé, un sourire sarcastique aux lèvres.

			Max et Fabian se mirent dos à dos, les poings en avant. Ils ne possédaient pas d’armes. Ils fixèrent les environs, mais personne n’émergea.

			— Tirez à vue ! ordonna Fabian aux rabatteurs. 

			Max n’avait pas remis son champ de force et pour cause, la surprise le clouait au sol. J’avouais que le spectacle éblouissait. Ça ne pouvait venir que de Hang. Une ligne lumineuse chargée d’énergie nous séparait des rabatteurs. Cette décharge électrique grésillait, palpitait et empêchait les archers de bien viser. Un courant d’air me frôla et le temps de cligner des paupières, Adé se tenait droite, libre avec sa hache à la main. À une vitesse éclair, elle coupa nos menottes en son centre. Tyler avait dû faire de même avec elle avant de repartir je ne savais où. Où se trouvait-il dans ce champ de mines ? Les flèches fusèrent dans tous les sens. Les rabatteurs tiraient n’importe où. J’aurais cru à plus d’attaques de leur part, mais Tyler et Hang avaient dû en éliminer quelques-uns dans la pénombre. 

			— Dresse ton champ de force, hurla Fabian à Max. Nous allons nous prendre une flèche !

			— Je ne peux pas ! La chaleur électrique empêche toute manœuvre. Tu aurais pu entendre leurs battements cardiaques ! 

			— Nous sommes une trentaine ici ! Comment veux-tu que je différencie quoi que ce soit !

			Les N.A se disputaient avec ardeur, la situation leur échappait. Autant en profiter. Parler nous retarderait. Chacune agit sans discuter. J’emportai Noé et courus en zigzaguant au milieu d’une pluie de flèches qui devenaient rares. Tyler avait dû retourner en arrière pour neutraliser les archers pendant que Hang maintenait sa ligne électrique. Du coin de l’œil, Adé s’occupait de Solange. Solenn courut en direction de l’endroit où le corps de Teddy avait disparu. Je mis l’enfant sous une planche, loin du hangar.

			— Tu n’as pas intérêt à bouger ! lui conseillai-je, le regard meurtrier, avant de repartir.

			Les traits apeurés de Noé me rassurèrent. Il ne broncha pas. 

			Une fois à l’intérieur, je récupérai mon arc. Fabian et Max ne bougeaient toujours pas et ne se disputaient plus. Pourquoi ne prenaient-ils pas la poudre d’escampette ? Comptaient-ils encore sur leurs rabatteurs ? Pourtant, les flèches ne volaient plus, ce qui supposait le mauvais état de leurs archers. Tyler ne craignait pas le noir. Au contraire, l’obscurité demeurait sa plus fidèle alliée pour attaquer ses ennemis. Adé se tenait toujours près de Solange, réveillée maintenant à cause d’une blessure, stoppées dans leur fuite, car la souche hurlait de douleur à terre. Une flèche transperçait son mollet. Mon amie la prit par la taille et préféra la tirer que d’utiliser sa vitesse pour la sortir. Le danger n’existait plus, donc aucune raison de puiser dans son énergie. Ce n’était pas Fabian avec l’ouïe développée et Max privé de son champ de force par Hang que nous risquions quoi que ce soit. De plus, ils ne possédaient pas d’armes. Hang étudia les alentours et lorsqu’il fut certain que la zone était hors de danger, il baissa son énergie jusqu’à ce qu’elle disparaisse et rejoignit les filles.

			— Maintiens ton électricité ! criai-je à Hang, arc en joue vers nos semblables. Ta chaleur empêche le N.A de former son champ de force. Garde cette position, juste le temps de mettre tout le monde à l’abri, je n’aimerais pas qu’il nous manipule encore.

			Hang obtempéra en matérialisant sa ligne électrique. Une goutte de sueur coula le long de sa tempe. Il fatiguait. OK, il suffisait que je blesse assez Max pour éviter qu’il nous contrôle à nouveau. Je visai l’intéressé, jusqu’à ce que le sourire malsain de son partenaire me paralyse. Je regardai par-dessus mon épaule la raison de son rictus. Soudain, je compris pourquoi Fabian et Max ne s’étaient pas enfuis. La dizaine de rabatteurs que mes amis avaient évités à l’extérieur se positionnaient dans le hangar ; leurs arcs pointaient vers Hang, Adé et Solange, qui n’avaient pas pu sortir, et moi. Je ne me résolus pas à baisser mon arme et la pointai plutôt vers un rabatteur. Je ne le choisis pas par hasard, c’était celui qui avait craché aux pieds de Fabian, le même qui avait ramené ses partenaires.

			— Bien, bien, vous en avez mis du temps, chantonna Fabian en se frottant les mains.

			Ses traits s’assombrirent subitement.

			— Assez joué, tirez ! ordonna-t-il.

			Une boule de chaleur arriva droit devant moi avec le son en décalé :

			 Plan B, entendis-je.

			Exact.

			Il ne fallait pas énerver un homme dangereux. 

			Tyler sauta sur moi comme un lion enragé. Sa chaleur me liquéfia. Son poids m’asphyxia. Dans ses yeux meurtriers, aucune couleur ne brillait ; je plongeai dans le transparent de ses pupilles, un gouffre, un vide angoissant. Ses mains s’enroulèrent autour de mon buste. Son saut nous emporta loin d’où mes pieds reposaient une demi-seconde plus tôt. Toute cette action se déroula en moins de cinq secondes. Il amortit notre chute et nous roulâmes sur plusieurs mètres à cause de son étonnante vitesse. Il m’enveloppa de son corps, comme un bouclier. Tyler me serra fort, trop fort. Il m’écrasa. Je suffoquai. 

			— Sois forte, murmura-t-il. Ne me quitte pas. J’ai besoin de toi.

			Une énorme explosion retentit. Mes yeux se fermèrent. Mes muscles se tétanisèrent et Tyler étouffa mon cri contre son cou. Notre sac d’explosifs était le plan B. Nous ne devions l’utiliser qu’en dernier recours à cause du bruit. Nous préférions la discrétion qu’une attaque frontale et bruyante. Nous étions dans une situation catastrophique, mais pas autant que nous le serions chez l’Aigle. J’espérai qu’il nous resterait de ce genre de bombes. 

			Le corps de Tyler me protégea des projections, même si je savais qu’il nous avait suffisamment mis à l’écart grâce à sa vitesse. Le brouhaha de l’explosion résonna un instant. Le sol trembla. Puis, plus rien. Plus un son. Ce silence me terrifia. Où étaient les autres ? Tyler se dégagea à peine, assez pour passer une main sur mon visage. Il leva une pellicule de poussière. J’avais peur d’ouvrir les yeux. De découvrir les conséquences sur mes amis. 

			— Lana, murmura Tyler. Ne me laisse pas.

			Sa voix demeurait douce, mais remplie d’inquiétudes.

			— Dis-moi que tu vas bien ? 

			— Ça ne me déplairait pas de mourir dans tes bras, mais tu viens de me dire de ne pas te quitter. Descends ta température corporelle, le taquinai-je avant d’ouvrir les paupières.

			 Le désarroi et le soulagement peignaient son visage. La couleur de ses yeux réapparut, un léger blanc pétillait au centre de ses fines fentes. Il posa son front contre le mien, sans lâcher mon corps. Sa chaleur devint plus douce, plus apaisante et supportable.

			— J’ai eu tellement peur de te perdre, se confessa-t-il. Lorsque tu as disparu à l’extérieur de la ville, j’ai cru devenir fou.

			— Tu tiens à moi, chuchotai-je.

			Au lieu de me répondre, il posa un long baiser sur mon front. 

			— Allons rejoindre les autres.

			Nous revînmes les doigts entrelacés dans ce qui était encore un hangar il y avait quelques minutes. Une multitude de décombres s’empilaient sur un ciel ouvert. Je voulus partir en courant, mais Tyler me retint.

			— Je ne crains rien, lâche-moi, dis-je en le suppliant. Rabatteurs et N.A gisent sous ce tas de gravats. 

			Aucune chance qu’ils aient survécu. Ce qui signifiait que mes amis…

			Il me libéra et je décampai à la recherche de mes partenaires. La panique s’amplifia à chaque débris que je soulevais.

			— Oh mon Dieu, faites qu’il soit encore vivant.

			Tyler se joignit à moi.

			— Le plan B ne consistait pas qu’à faire exploser le bâtiment. 

			Il attira mon attention, je l’étudiai les yeux brillants. 

			— Avant de poser les explosifs, j’ai sorti Solenn. Damien était avec moi, il s’est réveillé suite à sa blessure. Il m’a aidé à neutraliser les archers postés au fond du hangar. C’est lui-même qui a sorti Hang avec sa vitesse. Adé s’est occupée de Solange en un éclair et moi de toi. Noé était à l’abri grâce à toi.

			Je le regardai, les yeux ronds. 

			— Tu en es certain ?

			Son menton me désigna quelque chose derrière mon dos. Je me retournai et vis ma famille réunie. Je me jetai dans les bras de Tyler. Son corps se contracta par la surprise et il finit par m’enlacer. Je déposai un baiser sur sa joue avant de m’écarter de lui. Son regard se voila d’un léger trouble. Soudain je me crispai. Teddy manquait dans le groupe.

			— Où est Teddy ? 

			Le visage de Tyler s’assombrit.

			— Le plan A n’a pas fonctionné. Son sacrifice n’a pas servi dans sa globalité.

			— Est-il m…

			— Non, me coupa-t-il. Quand j’ai récupéré Solenn, elle m’a dit avoir vu Max partir avec lui en voiture.

			Je plissai mon front.

			— Max a utilisé son champ de force avant l’explosion et juste après que Hang se soit évaporé avec Damien. C’est comme ça qu’il a pu sortir du hangar et récupérer la voiture où Teddy reposait déjà. 

			Tyler fulminait.

			— Si on avait su que Teddy était dehors, dans un engin, nous l’aurions mis à l’abri.

			Je posai une main sur son avant-bras.

			— Tu étais ici, à nous sauver. Tu ne peux pas être partout. 

			— Nous le récupérerons en même temps que Méline et Ella, affirma-t-il sur un ton à glacer le sang. 

			 

			 

			 

		


		
			Chapitre 21 : Dernière marche

			 

			Noé se jeta dans mes bras quand je revins vers eux. Je tombai à genoux et le cajolai pendant que je regardais Hang et Adé soigner la blessure de Solange. Rien de bien méchant à première vue. De plus près, la flèche avait plus entaillé que transpercé. Avant d’abandonner la voiture aux portes du désert, nous avions récupéré du matériel médical. Adé appliqua une mixture sur la plaie. Solange grimaça de douleur et implora Hang du regard.

			— Sur l’île, on brûlait certaines blessures pour aider à la cicatrisation.

			Hang haussa un sourcil.

			— Je ne grillerai pas ton mollet. 

			— Je ne veux pas perdre ma jambe ! rétorqua-t-elle, en colère.

			Ils se fixèrent en chien de faïence.

			— Tout doux les enfants, intervint Adé sur un ton léger. Laissons agir la crème. Je nettoierai la plaie le plus souvent possible. Pour l’instant, ni on brûle ni on coupe. 

			Hang hocha la tête, soulagé, alors que l’inquiétude peignait toujours les traits de Solange.

			— J’ai ramené du bois, dit Damien.

			Adé lui sourit.

			— Très bien, nous confectionnerons une attelle pour qu’elle puisse marcher.

			Pendant qu’ils s’affairaient à la tâche, je repoussai légèrement Noé de ma poitrine. 

			— Ça va ma canaille ?

			Il haussa les épaules et retourna contre mon cœur, sans un mot. Je l’embrassai sur le sommet du crâne. Son attitude me broyait les tripes. Ce gosse avait vu des horreurs qu’un enfant de son âge ne devrait pas connaître. Elles le marqueraient à vie. Mon regard dévia sur mes camarades. Solenn, assise à terre, encerclait ses genoux et fixait un point imaginaire. Tyler la rejoignit et posa une main sur son épaule.

			— Je te garantis que je te ramènerai Teddy, certifia-t-il avec détermination.

			Solenn redressa le buste et le dévisagea.

			— J’ai changé mes plans, je vous suis. J’irai sauver mon frère.

			Tyler se tendit, contrarié.

			— Je préfère que tu restes en retrait. 

			— Non, objecta-t-elle.

			Tyler passa une main nerveuse dans ses cheveux désordonnés.

			— Notre plan consistait à ce qu’un seul rentre dans ce hangar pendant que les autres agissaient sur les archers. Teddy s’est porté volontaire. Son sacrifice ne devait pas finir ainsi. En cas d’échec, il m’a demandé de prendre soin de toi. 

			Il soupira.

			— Je ne veux pas le trahir, tu comprends ?

			Solenn se mit debout, les poings serrés, une lueur meurtrière dans les yeux. 

			— Il t’a demandé de me protéger, qu’il en soit ainsi ! Mais il ne t’a pas demandé de me garder en retrait. J’irai retrouver mon frère que tu le veuilles ou non !

			Tyler ouvrit la bouche.

			— C’est la seule personne de ma famille, le coupa-t-elle, une main levée entre lui et elle. Resterais-tu en retrait alors que ceux que tu aimes sont entre les mains de l’ennemi ?

			Il me jeta un bref regard. La fureur crépitait autour de Solenn. Tout le groupe ne pipait mot et se tassait pour disparaître. Solenn n’avait pas tort. Tyler le comprit. Elle n’attendait pas son autorisation, sa décision était déjà prise. Solenn s’éloigna pour s’asseoir à quelques mètres de nous. 

			Un silence de plomb s’abattit sur nos épaules. Notre mission sauvetage se compliquait. La tâche serait ardue et fastidieuse. Damien rejoignit Tyler comme signe de soutien. Nous regardâmes Hang et Adé atteler Solange.

			— Comment vous nous avez retrouvés avec un champ de force autour de nous ? demanda Adé, curieuse. 

			— Avoue que tu es jalouse de notre prouesse ? la taquina Damien, hilare. Les femmes prisonnières au contraire des hommes libres !

			Adé roula des yeux et lui offrit un sourire carnassier.

			— Dit celui qui s’est fait toucher en premier par un archer.

			Damien se renfrogna et marmonna des injures.

			— Au fait, Solange, il y avait du poison de N.A dans la flèche qui t’a égratignée, comment te sens-tu ? s’enquit Tyler.

			Elle se comporta sans aucune mièvrerie alors que notre meneur s’inquiétait pour elle. Était-elle passée à autre chose ? Ou à quelqu’un d’autre ? 

			— Juste un peu groggy, répondit-elle dans une grimace.

			— Le sang de souche réagit différemment, conclut Hang.

			Nous gardâmes le silence, perdu dans notre réflexion. Sauf Adé.

			— Pourrais-je avoir une réponse sérieuse et non quelque chose de mégalo ? 

			Tyler se chargea des explications alors que Damien roulait des mécaniques.

			— Lorsque vous avez disparu comme par magie, nous avons conclu à un agissement d’un N.A. Nous avons ensuite procédé comme d’habitude. Après avoir vérifié les secteurs grâce à ma vitesse, nous avons avancé en catimini pour éviter les rabatteurs. La discrétion restait notre objectif. J’ai fouillé chaque bâtiment jusqu’à ce que je tombe ici. Je suis rentré par l’arrière. Ma vue nocturne m’a permis d’apercevoir les archers cachés dans la pénombre. Cependant, je ne vous trouvais pas. Les rabatteurs tenaient leurs arcs en joue, vos armes reposaient au sol, nul doute que quelque chose se tramait. J’ai rejoint les autres pour leur faire part de ma découverte. 

			— J’ai reconnu vos battements cardiaques à travers le champ de force, émit Adé. 

			— Pendant que Teddy retournait des flèches contre les archers, nous nous installions avec Damien et Hang. La suite, vous la connaissez.

			Nous soupirâmes, soulagés et abattus. Deux sentiments contradictoires, tiraillés entre notre réussite de l’embuscade et la capture de Teddy. Solenn nous tournait le dos, les épaules voûtées. Nous ne nous étendîmes pas plus sur notre victoire par respect pour elle.

			— Nous avons terminé, dit Adé en aidant Solange à se redresser. Fais quelques pas.

			Cette dernière obtempéra. Elle boita, mais marcha sans problème.

			— Je l’aiderai, affirma Hang en glissant un bras autour de sa taille.

			Je me pinçai les lèvres, amusée. Ces deux-là me faisaient sourire. Pour le coup, elle m’insupportait moins, certainement le fait qu’elle ne courait plus après Tyler.

			— Ne tardons pas plus, lança notre meneur. Repartons avant que Max ne prévienne l’Aigle et revienne avec une autre horde.

			Je n’y croyais pas. Sans Fabian, Max aurait rejoint notre cause. Le N.A semblait plus ouvert à la discussion et doutait des agissements de l’Aigle. Y avait-il d’autres N.A dans son cas ? L’espoir d’un groupe anti-Aigle qui se soulèverait contre le tyran ? 

			Je me redressai avec Noé. Il ne lâcha pas ma main qu’il serrait avec hargne.

			— Ça ira, mon grand, le rassurai-je avec un large sourire. Nous quitterons cette ville pour récupérer les chemins parallèles.

			Il hocha la tête avec timidité. Tyler m’observa de biais.

			— Ghost a raison, sortons de cette cité et rejoignons l’autre itinéraire. Il y aura moins d’hommes de l’Aigle. 

			Il reporta son attention sur Solenn et l’appela. Elle le regarda par-dessus son épaule.

			— Veux-tu toujours passer par le centre spatial ?

			Elle réfléchit un instant.

			— C’est sur le chemin ?

			— D’après tes informations, oui. Faudra juste chercher le bâtiment sur un large secteur.

			— Alors oui ! répondit-elle, déterminée. Je veux apprendre ce qu’il s’est passé pour savoir où poser mes valises avec mon frère. 

			— En route ! annonça Tyler, énergique. Nous sommes à une journée de marche.

			Je mis mon sac et mon arc sur mon dos avant de reprendre la main de Noé.

			— Si ça ne te dérange pas, me dit-il, le buste redressé, je vais marcher un peu avec Solenn. Elle est triste. Elle a perdu, comme moi, une personne de sa famille. Peut-être que je peux l’aider ?

			Je lui souris et posai une main sur son épaule. Je préférais le voir ainsi que démoralisé.

			— Vas-y ma canaille, je peux avancer seule.

			Il hocha du menton et rejoignit Solenn à grandes enjambées.

			Nous sortîmes de la ville sans dommages et évoluâmes dorénavant sur le chemin parallèle. Dans les sous-bois plus précisément. Adé et Solenn utilisaient leur don pour surveiller les alentours. Nous marchions à un rythme lent. Hang et Solange traînaient à l’arrière du groupe. Seule, je ne le restai pas longtemps. Tyler se cala à mes côtés et malgré ses lunettes, je distinguais très bien ses coups d’œil furtifs dans ma direction.

			— Qu’y a-t-il, Grosminet ?

			Il grimaça.

			— Tu es toujours en colère contre moi ?

			— Tu n’aimes pas ton surnom ?

			Il souffla, las.

			— Avant que je réponde à ta question, je veux que tu répondes à une des miennes. 

			— Ai-je vraiment le choix, marmonna-t-il.

			J’étouffai un rire.

			— Lorsque nous étions prisonniers, j’ai repensé à une de tes règles. Si vous vous faites capturer et que vous êtes encore conscients, vous vous donnez toujours la mort ?

			Tyler s’arrêta un bref instant et reprit une marche plus nerveuse. Je scrutai son profil crispé.

			— Les règles sont modifiables selon les situations, déclara-t-il, au bout d’un long silence. Disons que cette règle s’appliquera à nouveau lorsque nous serons au complet et que nous reprendrons la route pour un lieu de paix. 

			Je baragouinai un faible « OK » et répondis à sa question avec le plus de sincérité possible.

			— Je ne suis plus en colère contre toi.

			Il me jeta un regard, les traits plus détendus.

			— Je t’appellerai toujours Grosminet, contrai-je sur un ton amusé.

			Un léger sourire étira ses lèvres pleines.

			— Ma question sur les règles n’était pas anodine, repris-je avec plus de sérieux. Elle se complète avec mon changement d’humeur envers toi.

			Il m’observa, l’air perdu.

			— Si vous ne vous tuez pas, et j’aime bien cette finalité, loin de moi de penser le contraire, vos proches, enfants, amis, fratries, conjoints…

			J’insistai sur le dernier mot.

			— Seront un appât de taille pour l’Aigle. Lorsque Teddy a été pris au piège, j’ai vu la peur dans le regard de Solenn, entendu son cri de désespoir et son souhait de l’achever. Elle ne voulait pas qu’on se serve d’elle pour atteindre qui que ce soit. L’Aigle jouera sur cette faiblesse pour acquérir de la main-d’œuvre et remplir son garde-manger. Quand on aime quelqu’un, c’est impossible de cacher ses émotions. Je suis moins en colère contre toi, car je comprends ton raisonnement.

			Je te laisse quand même le choix de changer de décision sur nous deux.

			Tyler se renferma dans ses pensées. Il s’absenta, l’esprit perdu à des kilomètres d’ici, les épaules voûtées. Il ne rajouta rien à mon développement. J’étais déçue qu’il ne reparle pas de la mise à nu de mes sentiments. Bordel ! je lui avais quand même dit que j’étais amoureuse de lui ! Je tendis une perche en reprenant ses souhaits lors de l’explosion dans le hangar.

			— Je ne te quitterai pas. J’ai aussi besoin de toi, murmurai-je. 

			Rien. Pas un mot. 

			Indiscutablement amis. Pour la vie.

			Je soupirai, préférant revenir sur un sujet plus anodin, comme la raison de sa présence.

			— Tu n’as pas répondu à ma première question. Qu’y a-t-il ? Tu voulais me dire quelque chose ?

			— Rien, juste m’assurer que tu allais bien, me répondit-il avant d’accélérer le pas pour se retrouver en tête du groupe.

			Pourquoi ai-je l’impression qu’il m’a menti ?

			 

		


		
			Chapitre 22 : Le centre spatial

			 

			Nous y étions. La réponse à la catastrophe se trouvait entre ces murs – du moins, dans ce qui en restait. En ligne face à nos réponses, nous nous mobilisâmes pour examiner la zone.

			— Je vais jeter un coup d’œil pour m’assurer que le lieu est sûr, intervint Tyler au bout d’un moment. Je chercherai aussi une entrée.

			— Je ne vois rien de bien méchant avec ma vision infrarouge, rajouta Solenn. 

			Notre meneur approuva et décampa à grande vitesse avec Damien. 

			Au bout de longues heures de marche, Tyler et Damien avaient sillonné le secteur jusqu’à ce qu’ils trouvent le siège. J’étais subjuguée par le lieu. L’agence spatiale s’était installée dans une plaine, sans habitations à des kilomètres à la ronde. La route principale qui la desservait était encore intacte. Au contraire du plus gros bâtiment central qui se couchait sur le parking et sur plusieurs bâtisses. Il y avait encore des voitures, rouillées par le temps. L’énorme grue qui reposait au sol confirmait que nous nous tenions devant la base de lancement. Si la végétation existait autrefois, aujourd’hui, le paysage était sec, triste. Des nuages de poussière raflaient le sol terreux en créant de mini tourbillons. 

			Je m’assis et attendis que les garçons reviennent de leur visite express. Solange s’écroula au sol dans un gémissement plaintif. Malgré les heures de marche à son actif, elle tenait bon ; l’aide précieuse de Hang y était pour beaucoup. Sa blessure ne s’infectait pas – ce qui était bon signe. Toutefois, Adé continuait de laver la plaie et d’appliquer une mixture de plante. Je buvais une gorgée d’eau lorsque réapparurent Tyler et Damien. 

			— L’endroit est sécurisé, lança Tyler, les mains sur les hanches. Nous avons trouvé une brèche dans le bâtiment principal. 

			Il regarda Solenn.

			— Nous rentrerons par là, mais si nous ne trouvons rien dans les minutes qui suivent, nous repartirons au plus tôt.

			— Aucun problème, répondit-elle, sans une once d’animosité.

			— Loin de moi l’idée de faire ma rabat-joie, intervins-je la mine soucieuse. Solenn dit ne rien voir d’ici, et toi et Damien vous confirmez qu’il n’y a rien là-bas.

			Ils me dévisagèrent avec curiosité.

			— Où veux-tu en venir ? me demanda notre meneur.

			Je me redressai sur mes deux jambes.

			— Il y a une vingtaine d’années, je me trouvais au sol contrairement à vous. Je me souviendrais toujours de ce dernier jour avec mes parents.

			Un long frisson me secoua avant que je reprenne mon discours.

			— La NASA transmettait un message sur tous les supports de communication. Ils disaient que l’ISS avait fait une découverte capitale.

			— L’ISS ? me coupa Adé, perdue.

			— La Station Spatiale Internationale, clarifiai-je. Les astronautes ont été aux premières loges de la catastrophe. Ils ont révélé que le monde connaîtrait l’apocalypse d’ici les vingt-quatre prochaines heures. Sans révéler la cause, le message disait que les enfants pouvaient être sauvés grâce à des arches. C’est comme ça que j’ai fini dans un bunker.

			 — Je me souviens aussi de ce message, émit Solange égarée dans ses pensées. Je suis aussi une enfant de bunker.

			Je lui jetai un léger regard compatissant. Avait-elle eu aussi un tyran comme chef ? Comment avait-elle fini sur l’île ? Je me secouai.

			— Bref, là où je veux en venir, c’est que ce bâtiment utilisé à échelle internationale contient obligatoirement un bunker qui renferme le plus gros de leurs techniciens.

			L’inquiétude déformait les traits de mes amis. Je me pinçai les lèvres, rendue mal à l’aise par mon intervention. 

			— Solenn, est-ce que ta vision infrarouge est capable de voir à travers des blocs épais ? Mon bunker se trouvait à plusieurs mètres sous terre et ses parois étaient composées de métaux lourds. La seule sortie était un long tunnel.

			Solenn grimaça.

			— Je n’en sais rien. Les taches rouges apparaissent toujours derrière des bâtiments standards et sous une fine couche au sol. Par contre, je ne distinguais rien derrière le champ de force.

			— Moi oui, intervint Adé sur un ton jovial. Si mon ouïe est capable d’entendre à travers un mur de défense, alors il peut aussi percevoir des bruits dans un bunker.

			Nous nous réjouîmes de ce léger espoir. 

			— Restons vigilants, conseillai-je. Nous n’avons pas besoin de faire copain-copain avec une ville souterraine. La vie en dessous peut-être dictatoriale.

			Tyler me scruta avec attention. Son séjour dans le bunker lui rappelait notre existence malsaine.

			— Pourquoi nous alarmer ? déclara Damien. C’est peut-être une bonne chose de rencontrer ceux qui détiennent les réponses de ce qui est arrivé il y a vingt-deux ans.

			— Exact, renchérit Solenn. Ça sera plus rapide de discuter que de chercher la cause de la catastrophe dans un immeuble en ruine.

			Mon corps se tendit par cette éventualité. J’espérais ne rencontrer personne, ni recevoir une quelconque invitation d’hospitalité. Mon passif écrasait toute perspective positive. Peut-être que tous les bunkers ne fonctionnaient pas de la même manière ?

			— Il y a qu’une façon de le savoir, proposa Tyler en pointant son index vers la base. C’est de s’y rendre. 

			Adé fit un pas en avant, l’attitude déterminée.

			— Au moindre bruit suspect, je vous préviens. Je passe en tête.

			Nous descendîmes vers la base en file indienne, tendus et armés. Mon arc dans une main, je tenais dans l’autre le collier de mes parents. Il brûlait mes doigts. Allions-nous enfin connaître la cause de l’existence de notre Nouveau Monde ? Le centre spatial nous donnerait-il un espoir sur une terre viable ?  

			Nous rentrâmes dans la brèche du bâtiment principal en apnée. Au bout de deux mètres, Adé s’immobilisa, attentive. Je resserrai ma main sur l’arc et attrapai une flèche dans mon dos. Mon amie finit par nous faire signe d’avancer. Même si elle n’entendait pas de menaces, rien ne confirmait que son ouïe fonctionnait à travers de l’acier. Les rayons du soleil s’invitaient dans les fines ouvertures et éclairaient l’obscurité des lieux. Des gravats écrasaient des bureaux, des armoires et du matériel technologiques. Le vent s’engouffrait par vagues et soulevait sur son passage poussière et papiers.

			— Faisons des équipes pour gagner du temps dans nos recherches, suggéra Solenn.

			— Pas besoin, contra Tyler. J’ai trouvé. 

			Nous nous retournâmes dans un seul et même mouvement vers notre meneur. Seules ses billes blanches flottaient dans l’obscurité. 

			— Hang, n’utilise pas ton électricité, ça endommagerait ma trouvaille. 

			Nous le rejoignîmes à l’aveugle, gardant pour repère son regard coloré. À ses côtés, nous ne voyions toujours rien. Tyler détecta notre frustration.

			— Je ne peux pas rapporter l’information à la lumière, dit-il. Tout est rédigé sur les murs. Ils ont utilisé des méthodes préhistoriques pour éviter qu’on vole leurs écrits. 

			— Comment le sais-tu ? le questionna Hang.

			— Parce que c’est inscrit. Au même titre que je vous confirme qu’il n’y a plus personne ici depuis vingt ans. Ils sont partis deux ans après la catastrophe rejoindre un lieu que les astronautes leur ont conseillé. Une terre moins ravagée avec un climat normal.

			— J’espère qu’ils sont arrivés sains et saufs, murmurai-je. 

			— Ça m’étonnerait, si le climat ne les a pas tués, les N.A s’en sont chargés, ajouta Solange sur un ton acide.

			— Non, les N.A étaient encore gamins, donc inoffensifs sur les routes, contra Solenn.

			— Mais aujourd’hui les N.A ont envahi leur territoire de paix et le possèdent certainement, continua la souche.

			Comment pouvait-elle vriller en si peu de temps ? Si calme depuis quelques jours et si explosive à la perspective d’une vie meilleure. Cette fille était étrange et bipolaire. Solenn s’emporta. Sa voix vibrait de colère.

			— Tes propos sont faux ! Il y a un espoir de retrouver une vie normale ! Cet espoir se doit d’être exploité !

			— Absurde ! Vous ne croyez pas qu’au bout d’une vingtaine d’années, ces techniciens auraient pu remettre le monde sur pied ?

			Elle commençait à me taper sur le système. Son pessimisme énervait les troupes. Malgré l’obscurité, je ressentais la tension entre nous. Pour une fois, Hang ne se rangeait pas à ses côtés. Lorsque j’avais rencontré mes amis, leur principal objectif était de dénicher un lieu paisible. Ici, on réalisait leur souhait. Ils n’acceptaient pas que Solange casse leur moral sur quelque chose d’infondé, même si ses idées pouvaient être justes. Damien prit la relève de Solenn avant que cette dernière ne commette un crime.

			— Et comment ? intervint-il sur un ton agacé. Ils n’ont plus les mêmes moyens qu’avant ! Sans oublier l’existence des N.A et de l’Aigle qui ont le monopole. Je pense plutôt que les rescapés de la catastrophe, ceux qui ont gardé un peu de lucidité, cherchent une vie sans conflit. 

			— Bon, arrêtons de nous chercher des poux ! protesta Adé. Tyler, est-ce qu’ils ont laissé un message sur la cause de la catastrophe ?

			Notre meneur garda le silence. 

			— Tyl ? insista-t-elle, la voix impatiente.

			Soudain, sa main se glissa dans la mienne. Cachés de la vue des autres, je fermai brièvement les paupières et savourai sa chaleur sur ma peau et la caresse de son pouce sur mes phalanges.

			— Je vais vous lire le mot, annonça-t-il d’une voix plate. Mais avant sachez qu’ils ont envoyé un communiqué en morse à tous les bunkers pour annoncer cette échappatoire. Ils garantissaient qu’ils créeraient une communauté. Ils avaient besoin de bras pour repartir à zéro. À priori, le bunker de Ghost n’a pas reçu le message.

			— Ou l’a volontairement ignoré, marmonnai-je, les dents serrées. Notre chef préférait être le seul à diriger une communauté. C’était un dictateur.

			— Et toi Solange ? demanda Hang.

			— Je n’en sais rien, répondit-elle avec un étrange détachement.

			— Cette communauté existe, j’en suis certaine, chuchota Solenn, pleine d’espoir.  

			Durant les minutes qui suivirent, nous restâmes muets et concentrés sur les paroles de Tyler. Je tenais sa main comme une bouée de sauvetage.

			« L’ISS nous avait prévenus qu’une météorite heurterait notre Terre. Une dizaine de personnes ont décidé de rester dans le bunker pour garder contact avec la station spatiale. Malheureusement, la catastrophe a coupé toute communication avec eux. Nous avons réussi à trouver un canal par lequel ils nous informaient en morse de l’évolution. 

			Grosse de plus d’un kilomètre, la météorite n’a fait que nous heurter, heureusement, pour nous dévier de notre orbite. Ceci fut la conséquence directe des périodes diurnes une moitié de l’année et nocturnes pour l’autre moitié.Lors du choc, de gigantesques orages se sont abattus sur notre monde, de violents incendies ont ravagé une partie du globe, l’érosion des sols s’est faite à cause de la friction des vents forts. 

			L’Asie se retrouve sous un champ magnétique, plus aucune protection contre les radiations du soleil. Ce n’est plus qu’un tas de poussière. Vers l’est, de violentes rafales ont tout balayé. Des tremblements de terre se sont succédé, provoquant des tsunamis vers les pôles et l’équateur. 

			Les seuls survivants seront ceux à l’abri sous terre. Nous ne savons pas ce qu’il arrivera à ceux dans les airs. Le champ magnétique de la météorite balayant tout sur son passage, nous ne pouvons dire si les avions tiendront. 

			Nous présumons que s’il y a des rescapés, des conséquences sur leur santé seront à prévoir. Nos analyses d’air ont révélé une importante quantité d’iridium, groupe 9, numéro atomique 77. Ce composant se trouvait dans la météorite. Un élément nocif pour l’homme pouvant modifier la génétique. 

			La station spatiale nous a confirmé que les conditions climatiques se stabilisaient petit à petit. C’est ainsi qu’après deux ans d’attente, nous décidons de partir. Nous ne pouvons plus exercer notre métier sans matériel fonctionnel. Et bientôt, nos astronautes ne pourront plus communiquer avec nous faute d’être réapprovisionnés. Nous leur devons beaucoup. 

			L’ISS nous assure que les pôles sont à présent les lieux les plus viables, car la gravité est plus élevée et présente un meilleur équilibre climatique.Cependant, nous devrons nous attendre à découvrir un monde changé et dévasté. 

			Plus de civilisation, plus de saisons…

			Nous partons monter notre communauté au pôle Sud. Nous vous y attendons. 

			Nos collègues de l’espace devraient nous y retrouver à leur tour. 

			Vous n’êtes pas seuls. 

			Prenez soin de vous. »

			— Le message est terminé, souffla Tyler. 

			Il serra ma main avant de s’éloigner.

			— Je propose que nous nous reposions un peu avant de prendre la route vers l’Aigle, renchérit-il devant notre silence. Ils ont dessiné un plan pour se rendre au pôle Sud, je vais le copier sur la carte de l’Aigle. Ça nous servira pour plus tard. 

			Il marqua une pause pour reprendre sur un ton plus crispé :

			— Les années ont fragilisé les locaux, je vais dégager des gravats pour que le message soit visible aux prochains visiteurs. J’espère que cette découverte ne tombera pas dans de mauvaises mains.

			Espérons-le. 

			À l’inverse, nous ne pouvions pas le cacher à des personnes ayant les mêmes objectifs que les nôtres.

			Revenue dans la lumière, je m’assis, le dos contre une armoire éventrée. Le groupe m’imita, le regard lointain. Nous étions tous encore sous le choc des révélations. Je m’attendais à ce genre de catastrophe vu l’état du Nouveau Monde, mais poser des mots officiels rendaient plus angoissant notre présent.

			— Au moins, nous connaissions la cause de notre existence actuelle, émit Solenn. Même si ces techniciens ne sont pas arrivés au pôle, nous savons que cet endroit existe. Il y a vingt ans, personne n’était encore corrompu, le message ne cachait pas de piège.

			— Aujourd’hui rien ne garantit que ce secteur soit sans danger, riposta Adé, sans animosité. Les hommes de l’Aigle peuvent en avoir pris le monopole et semer la terreur. 

			Solenn grimaça, songeuse.

			— Une vie sans l’Aigle serait beaucoup plus simple, mais il est là et il faut faire avec. Il suffira de faire attention. Pour l’instant, notre objectif reste son clan. Récupérons nos proches. Nous nous occuperons de notre havre de paix plus tard. Chaque chose en son temps.

			— Tu as entièrement raison, affirma Damien, un sourire enjôleur aux lèvres. En tout cas, merci d’avoir insisté pour passer par ici. Au moins, nous en savons davantage sur les origines de ce désastre. 

			Elle le salua du menton.

			— Et sur nos origines de N.A, rajouta Hang. Nous avons bien la confirmation que nous avons traversé un champ magnétique dans les airs et subi une transformation de nos gènes à cause de la poussière d’iridium.

			— Exact, affirma Damien, plus sérieux. Nous avons les bases, mais les années ont passé et de mauvaises choses sont nées.

			Nous plongeâmes tous dans nos pensées. Personne n’avait envie de discuter, chacun préférant rester seul avec soi-même. Je profitai de cette pause silencieuse pour retranscrire avec mes mots le message des techniciens dans le carnet de Bob. Quelques minutes plus tard, Tyler revint vers nous et repoussa notre départ pour chercher de l’eau et des victuailles. Hang et lui se chargèrent de cette tâche pendant que Damien et Solenn surveillaient les environs. 

			— Ta blessure est propre, se réjouit Adé après avoir vérifié le mollet de Solange.

			Pendant qu’elle rangeait le matériel médical dans le sac à dos, Adé discutait avec la souche.

			— Tu es restée jusqu’à quel âge dans le bunker ?

			Solange se tendit et répondit sèchement.

			— Je ne me souviens plus, j’étais jeune. Les habitants se sont rebellés et nous nous sommes enfuis. J’ai suivi une femme et j’ai atterri sur l’île. 

			Elle se leva si vite qu’elle perdit l’équilibre.

			— Je vais prendre l’air !

			Adé me regarda d’un air ahuri.

			— Tu me crois, maintenant ? l’interrogeai-je, les yeux au ciel.

			— Je t’ai toujours crue, Lana, ainsi que les autres. Nous la gardons toujours à l’œil. Je souhaitais juste creuser sur son passé. La prochaine fois, j’aurai plus de réponses.

			Elle s’affala au sol pour se reposer et lâcha un soupir exténué avant de fermer les yeux.

			— Si vous voulez, je peux m’en occuper, suggéra Noé, assis avec un sourire canaille aux lèvres.

			Adé releva une paupière pour le jauger avec curiosité. 

			— C’est-à-dire ? demandai-je, les lèvres pincées.

			Noé nous rejoignit à quatre pattes, excité, et nous fit signe de nous rapprocher de lui. Il regarda autour de lui pour s’assurer que personne ne nous écoutait. Je craignais le pire. Adé aussi, si je me fiais à ses coups d’œil furtifs à mon intention. Le gamin était monté sur des ressorts.

			— Elle nous révélera ses secrets si je la menace de l’aspirer, murmura-t-il en montrant ses paumes.

			— Noé, nous avions dit…

			— Interdiction d’utiliser mon don, continua-t-il à la place d’Adé sur un timbre exaspéré. Je sais que nous ne sommes pas en danger, mais je pourrais m’entraîner sur elle. 

			— Imaginons que tu le fasses, déclarai-je. Nous ferions quoi de son secret ? Rien. Nous l’abandonnerons sans doute et elle révélera à n’importe qui ta capacité. C’est trop risqué, mon grand. 

			Il se renfrogna. 

			— Je veux aider ! rouspéta-t-il. Mon pouvoir est immense. Je peux aspirer la vie et voler les pouvoirs comme les glisser à quelqu’un d’autre. Comment voulez-vous que j’apprenne à les contrôler si je ne m’en sers pas ?

			Il se leva, les poings serrés, vibrant de fureur.

			— J’en ai marre ! Vous êtes méchantes !

			Il s’enfuit et bouscula Tyler et Hang les bras chargés de leurs trouvailles. Notre chef intima son coéquipier du regard de suivre Noé. Hang obtempéra pendant que Tyler déposait gourdes et rongeurs au sol.

			— Que se passe-t-il ? s’inquiéta-t-il, les bras croisés sur sa poitrine.

			Adé lui expliqua l’idée de Noé. Il se crispa, puis fit les cent pas en menant une bataille avec sa conscience.

			— Noé a raison, admit-il, la mine sombre. Il s’entraînera sur moi. 

			— Tu es sûr ? s’étonna Adé.

			— Noé souhaite de plus en plus utiliser sa capacité. À force de tout lui refuser, il la pratiquera en cachette et risque de faire plus de dégâts qu’autre chose. Pire, ça pourrait se retourner contre lui. En étant son partenaire, je le conseillerai et le dirigerai au mieux.

			Adé grimaça, peu convaincue.

			Tyler me scruta pour connaître le fond de ma pensée. Je lui offris un simple sourire, plus efficace que des mots. 

			Il sera un bon instructeur.

			— Bien ! Repliez vos affaires, les filles, et récupérons les autres au passage. Dans deux jours maxi, nous serons chez l’Aigle.

			 

		


		
			Chapitre 23 : En coulisse

			 

			Nous y étions. Cachés à plus de cinq kilomètres du clan de l’Aigle, dans une grotte à l’arrière d’une cascade. Le voile épais de l’eau humidifiait et assombrissait les lieux. Le vacarme étouffait nos bruits. Cet endroit ne donnait rien en matière de vivres, personne ne viendrait chasser. Le poisson se pêchait dans des zones beaucoup plus calmes. Il fallait être fou, un peu comme nous, pour utiliser ce chemin plus qu’escarpé contre une falaise et s’engouffrer dans une faille. Notre perchoir se tenait tellement haut que nous n’apercevions pas la fin de la chute. Solenn avait découvert ce coin grâce à une famille de rongeurs qui y vivait. Se poster aussi loin du clan était le meilleur moyen de ne pas être repérés par les N.A à la capacité infrarouge. Si l’ennemi approchait, Solenn nous préviendrait. 

			Aucune menace à l’horizon depuis cinq jours que nous y avions élu domicile. Ceux qui faisaient des rondes affirmaient que les pièges animaliers se trouvaient sous les bois et près du clan. La route principale se positionnait à l’opposé de notre grotte.

			 Lorsque nous étions arrivés une semaine plus tôt, Damien et Tyler avaient repéré aussi vite que possible le clan de l’Aigle. À leur retour, je me souvenais encore de leur mine assombrie. Ils nous attestaient que la communauté était gigantesque, vivant à l’intérieur d’un paquebot de croisière échoué sur la berge. Même détériorée par l’usure et la rouille, la ville flottante restait une forteresse difficile d’accès – ce qui nous confirmait qu’une attaque frontale était impossible et nous obligeait à choisir une stratégie plus discrète. Sur ces faits, nous avions dressé notre campement dans la grotte et réfléchissions à présent à un plan, tout en observant à tour de rôle les habitudes de la communauté. Connaître notre ennemi permettrait un meilleur taux de réussite. Seuls Adé, Tyler et Damien s’approchaient du paquebot. Leur vitesse leur donnait la possibilité de revenir aussi vite qu’ils étaient partis, réduisant ainsi les chances d’être vus. Nous nous nourrissions de nos chasses et bouillions l’eau pour nous hydrater. L’ambiance en coulisse était très tendue ; vivre à quelques kilomètres du diable ne facilitait pas la tâche. Nous avions tellement hâte d’entrer en scène pour achever notre mission. 

			— Noé est avec Tyl ? me demanda Adé d’une voix faible.

			Elle se décrocha la mâchoire en bâillant sans gêne et s’affala sur sa paillasse.

			— Oui, ils jouent à Titi et Grosminet.

			Adé sourit au nom du jeu. 

			Noé s’était calmé depuis qu’il s’entraînait avec Tyler. À chaque retour de leur jeu, le gosse affichait un large sourire et notre meneur une mine fatiguée. Ils ne révélaient rien de leur activité. Tout restait caché, jusqu’au lieu d’apprentissage. Ils prétextaient à Solange et Solenn un entraînement au lancer de couteau. Par ailleurs, Noé ne pensait plus à partir tête baissée pour sauver sa mère en tuant l’Aigle au passage. Ce qui m’arrangeait très bien.

			— C’est ton tour de garde, Lana, va prendre ma place.

			— Je suis avec qui ? 

			— Solenn, elle t’attend prèèès de la cascaaade, répondit-elle en bâillant de plus belle.

			— Bonne nuit, soufflai-je avec un petit rire.

			Adé leva à peine la main pour me saluer et ferma les paupières. Je sortis de ma couchette de fortune, pris mon arc et retrouvai Solenn.

			Lorsque Solenn et moi revînmes dans la grotte, Damien et Hang prirent notre place. Nous rejoignîmes les autres qui mangeaient le lapin volé dans un des pièges. Ils discutaient de nos moyens pour attaquer le clan. J’avais l’impression d’écouter une émission en boucle.

			— Il nous reste des explosifs ? interrogea Adé.

			— Oui, je n’ai pas tout utilisé dans le hangar, confirma Tyler. Je préfère éviter ce genre de moyens, trop bruyant. 

			— Les N.A nous ont dit qu’un champ de force pouvait être détruit par de chaleur, ce qui signifie que des pouvoirs peuvent en annuler certains, soumit de nouveau Solenn, le nez plissé, songeuse. Perspective intéressante, mais ce n’est pas les capacités de notre petit groupe qui arracheront les ailes de l’Aigle.

			— Ce qui confirme que nous ne l’attaquerons pas directement, certifia Tyler. Nous rentrerons plutôt en douce, trouverons nos proches et repartirons sans éveiller de soupçons. 

			— Ça restera compliqué, admit Adé en se léchant les doigts.

			— Moins compliqué que d’éliminer la garde et le chef, attesta Tyler.

			Ils arrêtèrent de manger et se perdirent dans leurs réflexions. J’attrapai un morceau de viande et croquai dans la chair. Il était temps que je leur fasse part de mes pensées.

			— Nous devrions prendre en compte un élément important, intervins-je après avoir avalé. 

			Mes amis me scrutèrent avec curiosité, même Solange se désintéressa de ses fruits.

			— Lors de notre capture, nous avions retenu qu’ils ne connaissaient rien de nous. Ils nous ont attaqués sans réfléchir aux dégâts que nous pouvions leur infliger. On aurait pu détenir une capacité mentale et neutraliser leur champ de force. Or ils ont tenté le coup, genre qui vivra verra. Si on avait été une menace, on aurait eu un casque métallique sur la tête pour empêcher nos dons cérébraux de s’exercer. Je me demande bien comment, car si on avait détruit le champ de force, nous n’aurions jamais été prisonniers, non ? Ce qui montre l’absurdité de ces N.A.  

			— Exact, approuva Solenn. Ils se sentent tellement confiants avec leurs rabatteurs qu’ils négligent certains points.

			— Ils se jettent dans la gueule du loup sans connaître un minimum de détails, renchérit Adé. L’Aigle possède tellement de capacités qu’il se croit invulnérable. Sa garde n’est pas entraînée. Max et Fabian n’avaient aucune aptitude au combat.

			Une barre horizontale apparut sur le front de Tyler.

			— Leurs défenses sont fragiles, conclut-il, sur un ton assuré. Leurs failles nous aideront. 

			Nous nous dévisageâmes avec confiance. Noé ne ratait pas une miette de nos discussions. La présence de Solange et Solenn l’empêchait d’avouer ce qu’il avait sur le cœur. Ses yeux excités parlaient pour lui : je vous aiderai avec mon don ! Il ne savait pas encore qu’il resterait en retrait avec moi. Les deux bourses brûlaient contre mes côtes. Pourvu que je ne sois pas obligée de les utiliser.

			Solenn, qui ne faisait pas partie du groupe de surveillance du paquebot, au même titre que Noé, Solange, Hang et moi, ne possédait que les informations que Tyler, Adé et Damien lui transmettaient ; elle brisa le silence à son tour :

			— Pour être concrets, nous n’avons pour l’instant toujours aucun plan pour rentrer ? 

			— Non. Soyons patients, conseilla Tyler avec calme. Nous avons déjà le laissez-passer et la certitude qu’une voiture avec conducteur, rabatteurs et des N.A dans une remorque peut rentrer. Abstenons-nous de montrer le logo de l’île. N’oublions pas que nous sommes des imposteurs.

			***

			  

			Durant les deux journées suivantes, le comportement d’Adé, Tyler et Damien changea. À chaque retour au campement, ils demeuraient distants, tendus et révélaient le moins d’infos possible. Au matin du troisième jour, je terminais ma toilette de chat, quand deux N.A sur trois revinrent de leur tour.

			— Où est Adé ? m’inquiétai-je. 

			— Elle est allée chercher Hang et Solenn à leur poste de surveillance, me répondit Tyler, le regard fuyant.

			Mon ventre se noua. Son attitude me dérangeait comme celle de Damien qui se tenait debout contre la roche, le visage fermé et les bras croisés contre son torse. Noé comprit que quelque chose clochait, il me rejoignit et m’interrogea du regard. Je haussai les épaules en guise de réponse et lui intimai de s’asseoir à mes côtés. Solange ne remarquait rien d’anormal et s’occupait à décortiquer les feuilles d’une plante. Adé rentra avec les N.A et repartit aussitôt avec Damien, prétextant surveiller les environs. Hang et Solenn me regardèrent, soucieux. Je répondis par une grimace d’incompréhension.

			 — Que se passe-t-il ? C’est quoi ce cirque ? demandai-je.

			Tyler nous dévisagea un par un.

			— Nous avons un plan.

			Il nous cloua le bec. La surprise se lisait dans nos yeux ronds.

			— Quel est-il ? s’enquit Hang au bout de quelques secondes.

			— Il va arriver d’ici quelques minutes.

			Nous considérâmes notre meneur avec curiosité et crainte. Un plan mobile ? Qu’est-ce qu’ils nous cachaient ? Soudain, la réponse à nos questions muettes arriva dans un courant d’air. Damien tenait une personne par les épaules, un sac sur la tête.

			— Elle n’a pas vu où nous habitons, assura Damien. Adé n’a entendu aucune menace. Personne ne l’a suivie.

			Tyler approuva du menton.

			— Enlève-lui le sac.

			Damien obtempéra. Noé se crispa. Hang laissa échapper une étincelle. Solange et Solenn nous considérèrent avec inquiétude. Quant à moi, le souffle me manqua. 

			— Nous pouvons avoir une explication ? demanda Solenn, déboussolée par nos réactions.

			Et pour cause, elle ne connaissait pas cette personne. Elle n’aurait pas de réponses dans l’immédiat. Je me redressai avec lenteur, car mes jambes tremblaient.

			— Emé ?

			Sa beauté restait la même, mais elle n’était plus celle que j’avais connue. Je définissais de la tristesse dans son regard, une vie marquée sur ses traits, un corps amaigri par les difficultés. Ses cheveux un peu plus longs encadraient un visage dur. Pourtant, elle me regarda avec tendresse.

			— C’est moi, mon océan, me répondit-elle, avec émotion.

			Mes yeux bleus m’avaient valu ce surnom. Mon animosité envers elle s’envola. Je me revis dans le bunker, à ses côtés, partager de bon moment avec ma seule amie. Une main sur le cœur, j’avalai une grande bouffée d’air pour calmer mes vertiges. Au loin, j’entendis Hang expliquer à Solenn l’identité de Emé et notre passé commun. Solange la connaissait déjà de l’île. Je fis un pas, puis deux vers elle. Je voulais la prendre dans mes bras. Dans mon élan, la situation actuelle me secoua. Je stoppai net. 

			— Pourquoi es-tu là ? lançai-je, en reculant vers Noé.

			Elle plissa les yeux, déboussolée par mon changement d’attitude. Elle jeta un regard à Tyler.

			— Je n’ai encore rien dit, rétorqua-t-il.

			Ses épaules s’affaissèrent.

			— Depuis la mort de Loan, souffla-t-elle, la voix écorchée, et votre capture, je me suis révoltée. L’île ne voulait pas garder une esclave désobéissante. Ils m’ont envoyée chez l’Aigle pour qu’il décide de mon sort. Je me trouvai dans le convoi de Méline et Ella.

			— Maman est avec toi ? s’extasia Noé, sautant sur ses jambes.

			— Oui, mais je ne sais pas où il la cache.

			L’enfant se rembrunit.

			— Mais elle est là ! C’est tout ce qui compte ! déclara-t-il, le regard déterminé.

			Je posai une main sur son crâne.

			— Que fais-tu chez l’Aigle ? 

			Un voile obscurcit ses traits. Elle me répondit avec une voix hachée.

			— Je n’ai jamais rencontré l’Aigle. Sa garde, qui est composée de N.A de type 1, m’a reçue. Après un entretien houleux où je vous passerai certains détails, j’ai été nommée gardienne.

			Mon expression étonnée interpella Tyler.

			— Elle te détaillera mieux son poste plus tard, intervint-il, les yeux plissés. C’est grâce à lui que nous rentrerons dans leur base. 

			— Où est Roy ? s’enquit Hang.

			— Au clan aussi. Il est chasseur.

			Notre meneur nous fit face, les traits graves. 

			— Ça fait trois jours que nous avons rencontré Emé. Elle nous a fait part de certains détails. Comme celui de la création d’un groupe contre l’Aigle.

			— Exact, affirma-t-elle. Beaucoup de souches et de N.A n’aiment pas leur statut de soumis. Une petite résistance se forme en secret. Nous sommes malheureusement trop peu nombreux pour l’abattre. L’Aigle est bien trop puissant. Mais cette communauté nous permet de nous entraider et de vous aider maintenant.

			— Cette information est précieuse, se réjouit Tyler. Cela signifie que nous ne serons pas seuls dans la base. Avoir une aide dans l’antre du diable est une force.

			Emeline continua de nous expliquer le début d’un plan qui germait en coulisse.

			— Cela fait quarante-huit heures que mes partenaires cherchent où se trouvent Méline, Ella et Teddy. J’espère vous donner une réponse rapidement. Sachez qu’une fois que les convois passent nos portes, personne ne sait où l’Aigle cache ses victimes. Ce type est aussi invisible. Il possède tout un secteur à lui avec sa nourriture à portée de main, servie par ses sbires. Son champ de force le protège des curieux. Toutefois, il sort de sa caverne en cas de gros problème et tous les dix jours, lors d’une soirée affriolante. 

			— Dès le premier jour, Emé nous a aussi divulgué certaines habitudes pour mettre en place notre attaque discrètement. Nous ne vous avions rien dit tant que…

			Il envoya un regard penaud à Emé.

			— Tant que je n’étais pas sûr de tes intentions. Nous t’avons observée durant ces trois jours.

			Elle plissa le nez et balaya l’air de sa main.

			— Tu n’as pas à te justifier, je te comprends, Tyler. Et je présume qu’en venant avec un sac sur la tête, je n’ai pas encore gagné ta confiance ?

			Un léger sourire étira le coin de la bouche de notre chef.

			— Oui, je ne préfère ne prendre aucun risque.

			— Tu as raison. Les tortures sont atroces. Je ne suis pas sûre de tenir ma langue selon ce qu’on m’infligera. 

			Un frisson d’horreur me glaça le sang.

			— Je risque gros en vous aidant, mais j’assume mon choix. Le jeu en vaut la chandelle.

			— En échange de son aide, clarifia Tyler devant nos yeux curieux, je lui ai promis de lui laisser le sac d’explosifs. 

			— Nous ne l’utiliserons pas pour détruire l’Aigle, nos chances de gagner sont nulles, nous souhaitons juste notre liberté. Nous nous servirons de votre sac dès que vous serez partis. Les bombes sèmeront la zizanie pendant que mon groupe s’enfuira.

			— Pourquoi vous ne partez pas dès maintenant ? demanda Solenn, curieuse.

			— Parce que l’Aigle nous tient. En plus de menacer nos proches, à chaque réveil nous avalons un poison.

			— Comme au bunker, murmurai-je.

			— Pire, rétorqua Emé, amère. Ce poison nous tue en une heure. Je peux sortir me balader, mais jamais m’éloigner et m’éterniser en route. À ce propos, il me reste trente minutes devant moi pour avaler l’antidote. Tyl, pouvons-nous accélérer ?

			Il hocha la tête.

			— Avec Adé et Damien, nous avons étudié ton plan. Il est audacieux, risqué, mais il est bon. 

			— Explique-nous, s’impatienta Solenn.

			 

		


		
			Chapitre 24 : « Le cheval de Troie »

			 

			Le bateau contenait deux entrées. 

			La principale, réservée aux chasseurs et aux convois de marchandises et de prisonniers, se trouvait à l’avant. Dans cette partie de la coque, les occupants logeaient, mangeaient et survivaient au mieux. L’aigle leur offrait un maximum de confort avec des fêtes où eau et victuailles coulaient à flots. Même si le lieu était usé et qu’ils vivaient avec une peur constante au ventre, ils ne souffraient pas de malnutrition, dormaient avec un toit sur la tête et avaient la protection de l’Aigle.

			 — Notre chef asservit une multitude de communautés qui le fournissent en matériel, en hommes, en N.A et en nourriture, expliqua Emé. Nos terres offrent des fruits, légumes et du gros gibier dans la forêt avoisinante. Il fonctionne avec un système de troc et surtout beaucoup de pression. Comme un roi qui réclame des impôts à ses citoyens. Si tu ne payes pas, tu meurs, ou au mieux tu finis prisonnier dans ses murs. 

			Emé renifla avec dédain avant de continuer :

			  — Ses esclaves se composent essentiellement de souches, en cuisine, sur les terres de cultures, en coucherie ainsi que pour toutes les tâches ingrates existantes. 

			Nous apprîmes ensuite que les N.A de type 1 faisaient régner l’ordre et les punissaient en cas de non-respect des règles. Les rabatteurs se chargeaient de neutraliser les N.A avec leurs flèches en cas de dérapage – ce qui arrivait peu. 

			Tout était hiérarchisé. Seuls les rabatteurs se sentaient puissants avec la kryptonite dans les mains. Ils ne se mélangeaient jamais. Au contraire des souches et des N.A plus soudés entre eux – même si ces derniers les punissaient –, ils agissaient finalement sous la contrainte, l’Aigle menaçant leur famille ou par ce poison qui coulait dans leurs veines. 

			Il existait bien évidemment un groupe de souches et de N.A qui idolâtraient leur maître. Peu nombreux dans le navire, mais tout aussi dangereux qu’une attaque de prédateurs. 

			— Ceux-là, il faut s’en méfier comme de l’huile sur le feu, nous avertit Emé. Ils baveraient auprès de la garde rapprochée qui elle remonterait l’information au bourreau. Cette garde se compose bien évidemment de N.A de type 1 aux pouvoirs plus importants, et fans de l’Aigle. 

			Un léger sourire égaya le visage de mon amie.

			— Nous avons un avantage, une grande partie hait le chef. La haine dort dans chacun d’entre eux. Il suffit qu’ils pensent à leur rôle de pantin et à leurs semblables moins chanceux qu’eux, paralysés dans une pièce nourrissant l’Aigle. 

			Elle nous confia que l’Aigle ne se montrait que tous les dix jours lors d’une fête organisée dans ses quartiers. Et, il ne sortait dehors que six mois dans l’année. Sa prestance était plus impressionnante dans l’obscurité. La peur était véhiculée par n’importe quel moyen, jouant avec leurs émotions. En plus de sa présence pesante pendant ses sorties, tous les jours chacun pouvait ressentir sa puissance qu’il projetait dans tout le navire comme un rappel. L’Aigle pouvait se glisser dans cette partie en utilisant son champ de force. Invisible, il surveillait ses sujets en écoutant, observant les échanges. Le lendemain, certains disparaissaient. D’après les rumeurs, il les châtiait selon la gravité de leur trahison. Tous restaient discrets. Tous en avaient peur. 

			Le groupe de résistance de Emé discutait par codes, messages ou pendant les fêtes affriolantes sans craindre d’être observés par l’Aigle, car il y participait. 

			Certains pensaient qu’il redoutait les flèches des rabatteurs, foutaises ! Il était intouchable.

			— La deuxième entrée se trouve à l’arrière du bateau, précisa-t-elle. Elle accueille les festivités tous les dix jours. Cette partie de la coque est réservée à l’Aigle. Les invités n’y accèdent que par l’extérieur. Le centre du bateau ne se traverse pas, car il est occupé par les bizarreries du chef. 

			Mon amie marqua une légère pause pour nous laisser digérer ce flot d’informations. J’avouai que mon cerveau fumait. Personne ne posa de questions, ses explications étant très intéressantes et complètes.

			— Outre la garde rapprochée de l’Aigle, les invités de la fête viennent aussi d’ailleurs, expliqua Emé sur un ton acide. Le premier jour des festivités, le champ grouille de N.A marqués du signe type 1. Ils ont acquis ce matricule grâce à leur bravoure rapportée au propriétaire des lieux. Chaque N.A est chef d’un patelin de souches. Vous ne vous imaginez pas le nombre de N.A des villages environnants qui viennent les bras chargés d’objets, de souches ou même pour donner des N.A de type supérieur. Ils cherchent à amadouer l’Aigle afin de récupérer confort et protection pour leur village. En plus de leurs dons, ils viennent accompagnés de leurs plus belles greluches, se pavanent devant les autres, mangent, boivent, se détendent et batifolent dans tous les coins. 

			Mon estomac se retourna alors qu’Emé continuait :

			— L’Aigle offre l’hospitalité durant cinq jours. Un temps où il s’entretient avec ceux dont le village offre le plus de richesses. Il négocie, marchande autant des biens matériels que d’humains. Il pourrait tout avoir par la force, mais il s’ennuie. Alors, il organise des fêtes, joue et ne perd jamais. Si on lui résiste, il utilise ses dons. Cela n’arrive jamais. Ses adversaires sont lâches au combat. Et puis, ces rencontres sont une manière pour l’Aigle de gagner leur confiance. La fête, la nourriture, les boissons, les putes permettent d’en mettre plein la vue et de donner du bon temps à ses sous-fifres. Il espère qu’en les caressant dans le sens du poil, ils lui livreront un maximum de N.A. Et ça fonctionne. Beaucoup de N.A sont dans son garde-manger et de nombreux fluideurs sont morts. Ces festivités sont juste politiques. 

			Je ne pouvais pas y croire. Comment autant de N.A pouvaient-ils se ranger auprès de l’Aigle ? Une fête de cinq jours justifiait-elle leur acte de trahison ? Écœurant.

			Emé, en tant que gardienne, s’occupait des deux portes. À chaque entrée, un N.A de type 1 à l’infrarouge scannait chaque personne. Les souches étaient envoyées dans une salle où Emé avait atterri à son entrée. À la sortie de cette pièce d’interrogatoire, on leur attribuait un rôle dans la communauté. Comme Solenn l’avait fait remarquer l’autre jour, souches et N.A se différenciaient par leur couleur. Par ailleurs, Emé nous confirma qu’un type 2 s’éclairait plus qu’un type 1. L’Aigle représentait sans doute le soleil. Bref, les types 2 étaient fléchés par un rabatteur et emmenés directement en cage dans la soute, avant d’être remis à l’Aigle – de même si un individu se révélait être un fluideur. 

			— Méline est une type 2, j’imagine qu’elle est sous l’emprise de votre chef, avait interrompu Solenn, les sourcils froncés par une profonde réflexion, mais je ne comprends pas pourquoi Teddy et Ella sont introuvables. 

			— L’Aigle doit garder Ella dans ses quartiers, il possède une ribambelle d’esclaves. Quant à Teddy, Tyl m’a révélé son pouvoir. Bouger les objets est un don peu commun et dangereux. Notre bourreau doit le cacher en lieu sûr.

			La réponse de Emé n’avait pas allégé nos craintes. La chasseuse continuait à nous expliquer la procédure d’entrée sur le navire : menacé par l’arme d’un rabatteur, chaque nouveau N.A montrait sa capacité. Puis, il était tatoué d’une marque du style « vu », avalait le poison, et recommençait à chaque heure lorsqu’il sortait de son pont. Un rabatteur et un N.A pour les humains veillaient à l’ordre. 

			Le groupe de résistants devrait faire exploser les lieux avant la première ingurgitation toxique, sinon ils ne pourraient pas s’enfuir avec du poison dans le corps. La nuit, la porte du couloir qui desservait les cabines était condamnée et la garde patrouillait pour éviter les fuites. De même que l’issue principale était fermée et surveillée par les hommes de confiance de l’Aigle. L’équipe de nuit dormait en journée. 

			Cette communauté semblait organisée malgré des failles en défense. Mon amie ne s’attardait pas plus sur la vie au sein du bateau, elle devait repartir avaler son antidote. Tout ce que nous devions retenir tenait en deux points. L’un était un convoi au retour d’un village voisin et l’autre la fête de l’Aigle. 

			— Bon je file, la fête commence d’ici deux jours. Entretemps, tu recevras l’invitation et quelques accessoires. Rappelle-toi bien le déroulement, insista Emé à Tyler.

			— Oui je me souviens. L’engin est de retour demain, c’est ça ?

			— Oui, à toi de réfléchir à la mise en place. N’oublie pas tout ce que je t’ai dit depuis ces derniers jours.

			Ils se fixèrent avec inquiétude, puis Emé nous salua avant que Damien ne cache son visage pour la ramener aux abords du navire. Tyler nous intima d’attendre le retour de Damien pour discuter de la suite.

			— Pouvons-nous lui faire confiance ? demandai-je, le regard agité. C’est Emé, mon ancienne amie, et j’aimerais tellement retrouver notre complicité d’antan, mais vous savez qu’elle m’a abandonnée dans le bunker alors qu’elle volait vers la liberté ? 

			Tout comme Tyler, mais à l’époque, il ne représentait rien pour moi. Sa trahison faisait moins mal que la sienne. Notre meneur m’observa avec attention. Le groupe attendait impatiemment sa réponse.

			— Nous pouvons lui faire confiance, répondit-il, la voix dure. 

			J’attendis qu’il continue, mais il ne s’expliqua pas plus. Adé comprit ma consternation.

			— Nous l’avons épiée ces derniers jours, se justifia-t-elle. Tout ce qu’elle a avoué est juste. Elle surveille bien la porte avec un rabatteur. J’ai bien entendu le N.A dire suite à un scan que les nouveaux arrivants étaient des souches. J’ai aussi laissé vadrouiller mes oreilles dans les plantations et lors des parties de chasse en forêt. Les gens en dehors du bateau se lâchent en confidences, ce qui prouve que dans le navire, ils craignent la présence de l’Aigle. La vie à l’intérieur est celle qu’elle a expliquée, la peur, les menaces, la fatigue, les disparitions, le poison, tout existe. 

			— La porte principale est bien verrouillée la nuit, du moins durant leurs phases de repos, ajouta Damien qui venait d’arriver. Un soir, j’ai même vu un convoi attendre dans le champ que le bateau ouvre.

			— Nous avons quand même certaines réserves, lança Tyler. Nous ne savons pas où se trouvent nos proches. Nos recherches peuvent durer quelques jours ou plusieurs semaines. 

			— Le groupe d’Emé cherche aussi pour nous, informa Solenn, confiante.

			— Oui, mais nous ne comptons pas que sur eux, rétorqua Tyler. Le navire est grand, coupé en deux. Ça sera compliqué de se rendre dans la partie de l’Aigle. 

			— L’équipe d’Emé nous aidera, intervint Hang.

			Tyler approuva avant de poursuivre sur un ton impassible :

			— Nous allons nous faire accepter dans leur communauté pour nous donner plus de chances de retrouver tout le monde.

			Nous considérâmes notre meneur avec curiosité et frayeur. Le plan reposait sur une progression discrète, mais dans les rangs. Ce qui impliquait que nous logerions au milieu de souches, N.A et rabatteurs.

			— Je sais que c’est risqué, mais c’est le meilleur moyen pour s’approcher au plus près de notre ennemi. Si vous ne voulez pas suivre, faites-le-moi savoir. Vous resterez en retrait le temps que nous revenions. 

			Au fond de moi, j’espérais ne pas être seule en retrait avec Noé. Un peu d’aide pour contenir ce môme ne se refuserait pas. Aucun N.A ne se manifesta, sauf une.

			— Adé ? clamai-je, étonnée comme le reste de l’équipe.

			Elle haussa les épaules, contrite.

			— Je n’ai pas le choix, se défendit-elle. Je suis une type 2. Tyler va vous expliquer la suite.

			Je lui souris, rassurée de sa présence à mes côtés pour les prochains jours. Je reportai mon attention sur notre meneur. Mon sourire s’effaça devant son regard brûlant qu’il détourna aussitôt.

			— Demain, un engin rentrera dans le navire. Il rapporte des caisses de fruits récupérés au village voisin. Les deux personnes dans ce véhicule sont des alliés d’Emé. Ils nous attendront à onze heures, lorsque la première sortie des chasseurs se terminera. Hang, Solenn et Damien, vous êtes des types 1. Vous serez cachés dans les premières caisses. Vous rentrerez avec le véhicule jusqu’à la salle de réception qui ne possède pas de contrôleur infrarouge. Les occupants de la voiture déchargeront les caisses et poseront les trois vôtres dans une autre pièce. De là, agissez vite et en silence. On vous tatouera le signe « N.A. » afin de ne pas vous faire prendre si vous croisez un N.A infrarouge corrompu. Du moment où vous êtes marqués, c’est que vous avez réussi les contrôles. Puis, on vous guidera jusqu’à votre pont où vous découvrirez vos quartiers et vos tâches. Vous vous fondrez dans cette communauté. Le groupe d’Emé vous aidera à vous intégrer comme si vous étiez parmi eux depuis des mois. Damien, je te filerai le sac d’explosifs, tu ne le leur donneras qu’une fois certain de leur implication. À partir de cet instant, cherchez des infos, tout ce qui pourrait nous aider à retrouver nos proches. Attention, n’oubliez pas que les murs ont des oreilles. 

			— Le plan tient la route si nous arrivions sans encombre jusqu’à la salle de marchandises, dit Hang. 

			— Au moindre problème, vous fuyez, ordonna Tyler. Étant donné que vous rentrez en sous-marin, vous n’aurez pas l’injection du poison. Vous êtes libres durant la première heure. Ensuite, d’après Emé, il faudra vous rendre à leur cantine pour qu’ils vous injectent la substance. N’oubliez pas de prendre vos antidotes.

			Les trois concernés se considérèrent avec respect. Ils représentaient notre cheval de Troie. 

			— Il reste un problème, intervint Solenn, le nez plissé. Dans le hangar, l’explosion a tué tous les rabatteurs et Fabian, sauf Max. Il s’est enfui et il connaît nos visages.

			Adé s’avança.

			— Dans la communauté, adaptez-vous au style, répondit Adé, un sourire canaille aux lèvres. La plupart sont excentriques. J’ai soumis une idée à Emé. Son groupe est censé vous transformer.

			— Je n’aime pas ton idée, ronchonna Hang.

			— Oh, tu vas être joli dans ton tutu et sous ta perruque, blagua Adé. Allez, ne fais pas ton rabat-joie, prends cela comme une arme de protection.

			Noé plaqua ses mains sur sa bouche pour étouffer un rire. Hang bougonna malgré la plaisanterie. L’ambiance s’allégea un peu, juste quelques minutes avant que la boule au ventre me revienne.

			— Comment allons-nous rester en contact ? demanda Solenn, la bouche incurvée. OK, nous rentrons, et disons que nous trouvons nos trois amis, mais comment ressortons-nous ? Par où ? Et comment dire… nous ne nous évadons pas avec un objet, mais avec trois individus.  

			La mâchoire de Tyler se serra.

			— Pour l’instant, je ne peux répondre à aucune de tes questions. Tu peux soit t’enfuir la nuit lorsque la plupart des habitants dorment ; tu n’as pas de poison et il y a moins de monde qui surveille mais dans ce cas, il faut trouver une solution pour déverrouiller votre niveau sans vous faire prendre ; soit vous sortez de la même manière que vous êtes entrés. Dans ce dernier cas plus complexe, il faudra vous cacher après le dernier antidote et avant la première injection. Dans ces deux éventualités, l’anticipation de l’injection du matin et le verrouillage des portes du dortoir seront la clef pour vous échapper. Si vous arrivez à vous cacher, pensez à la présence de l’Aigle et aux N.A qui vous découvriront peut-être avec leur infrarouge. 

			Il balaya du regard ses trois partenaires.

			— Si vous entrez, vous sortez. Les plus grandes forteresses possèdent toujours une faille. 

			Solenn se pinça les lèvres. Je lisais dans ses yeux de la peur et de la détermination à sauver son frère, mais aussi une pointe de colère envers Tyler. Je la comprenais, il restait en retrait à cause de son statut de type 2 et envoyait ses partenaires à la guerre. S’ils voulaient s’en sortir, à eux de trouver le plan pour réussir. Je regardai Tyler, amère. Il m’ignora et écouta Hang.

			— Comment allons-nous vous prévenir si nous les trouvons ? 

			— De la même manière qu’Emé, un sac sur la tête et nous déboulons dans cette grotte, répliqua Solenn sur un ton sec et ironique.

			Damien posa une main sur son épaule pour apaiser sa colère. Adé et lui en savaient bien plus que nous. Ils demeuraient les seuls à afficher un visage serein comme s’ils avaient un train d’avance.

			— Tu n’auras pas à nous prévenir. Je serai dedans aussi, clarifia Tyler, la voix dure.

			Je ne saisissais pas. Le groupe se regarda, surpris, cherchant chez les uns et les autres une explication. Adé et Damien contemplaient le bout de leurs chaussures.

			— Je serai aussi avec toi, chanta Noé.

			C’était quoi ce délire ? Je fis un pas en avant pour m’opposer à cette idée absurde. Pourquoi Tyler souhaitait emmener le gosse avec lui ? Cependant, lorsque j’aperçus la fureur dans les yeux de notre meneur, je compris que Noé s’était invité. Son Titi s’accroupit à son niveau et attrapa ses poignets. 

			— Écoute-moi, Noé. 

			Tyler employait un ton calme et ferme. 

			— Je veux que tu restes ici pour accueillir ta mère. 

			Noé se figea.

			— Tu seras plus utile ici. Tu sais comment t’occuper de ta maman. Tu lui donneras les premiers soins et tu la câlineras. Cet endroit est plus calme que le paquebot. Et… et toi et moi savons que tu es très doué.

			Le visage de Noé rayonnait de l’importance de son pouvoir.

			— J’ai besoin de toi autrement que par ton rôle d’infirmier.

			L’enfant s’extasia de plus belle. Tyler savait comment et où le toucher. Il employait les bons mots.

			— Adé va t’expliquer en quoi consistera ton implication pour récupérer ta maman. 

			La principale intéressée attrapa la main de Noé et sortit.

			— Et moi je vais où ? 

			Je sursautai à la voix de Solange. Je l’avais presque oubliée celle-là.

			— Tu resteras avec Adé et Noé, rétorqua Tyler. Ta présence à l’intérieur est trop dangereuse pour une souche.

			— Avec moi aussi, ajoutai-je en lui adressant un sourire affable.

			Elle me répondit en me tournant le dos. Super. La cohabitation allait être animée.

			— Tu ne resteras pas en retrait, Ghost. Tu m’accompagneras. 

			Ma mâchoire se décrocha.

			— Pardon ? Il y a deux secondes tu disais qu’avoir une souche à l’intérieur était bien trop dangereux et quelques jours plus tôt, tu m’intimais de rester derrière, auprès de Noé. 

			Je lui désignai les bourses de poussière par un bref regard.

			Il me dévisagea avec une attention bouleversante, puis il baissa les yeux, penaud.

			— Tu m’accompagneras à la fête affriolante. Je serai le N.A réputé et tu seras ma souche, ma partenaire. 

			Mes jambes vacillèrent et la bile glissa sur ma langue.

			— Je serai ta pute ?! Autant appeler un chat un chat, grognai-je, les dents serrées. Je ne suis pas la seule souche dans l’équipe !

			Cette fois-ci, il braqua ses yeux dans les miens.

			— Tu es la seule en qui j’ai confiance.

			Solange protesta. 

			— Tu es notre billet d’entrée, clarifia Tyler. Une fois à la fête, nous aurons la même mission que Damien, Adé et Hang.

			— Je n’aime pas cette idée, c’est risqué. Je n’aurai pas mon arme et puis, comment rentrerons-nous ?

			— Demain, les types du convoi nous donneront une invitation. L’un d’eux me tatouera la marque sur ma peau. Nous aurons juste à nous apprêter et à nous immiscer dans la queue pour rentrer dans le paquebot. 

			— Vous avez un sacré avantage, s’exclama Solenn, un brin déçu. Vous repartirez sous cinq jours, donc aucun poison dans vos veines. 

			Son ton devint plus brûlant.

			— Si vous trouvez nos proches, enfuyez-vous avec eux. Faites-le-nous savoir et nous trouverons un moyen de partir !

			Tyler fronça les sourcils, examinant son idée. Je secouai ma main pour attirer leur attention. 

			— Je n’ai pas encore décidé si je te suivrai, mais dans le cas où j’endosserais ce sale rôle, il reste quand même un gros problème. Tu es un type 2, Tyler. Lors de cette fête, il y aura sans nul doute des N.A avec l’infrarouge. En trois secondes, ton statut sera découvert. Nous serons morts la seconde suivante.

			Un sourire diablotin étira ses lèvres charnues.

			— Ce n’est qu’un détail. 

			 

		


		
			Chapitre 25 : La plus belle pour aller mourir

			 

			J’avais accepté ! Bien évidemment que j’avais accepté ! Mes choix étaient toujours démesurés, fous et risqués. Sans trop réfléchir, j’avais dit oui en pensant à notre objectif principal. Je n’avais pas fait tout ce chemin pour rester en retrait alors que Tyler avait besoin de moi pour réussir notre entrée. Je n’écoutais pas le petit diable qui torturait mon esprit, me disant des choses comme : tu vas pénétrer dans l’antre de l’Aigle, tu le rencontreras, tu seras au milieu de mauvais N.A, ton corps sera peut-être vendu à un chef de village voisin… j’ignorais le stress qui comprimait ma poitrine. Je garderais mon énergie pour des obstacles plus importants. Rien ne servait d’angoisser à l’avance. Nous pouvions très bien rentrer, récupérer Méline, Ella et Teddy et partir incognito. 

			Autant déjà se couper la tête. 

			Je ne voyais aucun moyen de ressortir sans créer un minimum de bordel. Je grognai en lâchant un cri de frustration. Je me trouvais en retrait du groupe, à me nettoyer de la tête aux pieds. La cascade avait creusé plusieurs trous dans la roche. L’eau remplissait chaque cavité, froide comme de la glace. Je me dépêchais en couinant mais me décrassais avec soin. La pute serait parfaite. Je tombai à genoux et penchai ma tête en avant pour me la laver. Depuis la coupe d’Ella, mes cheveux arrivaient à présent au niveau de mes clavicules. Assise maintenant en tailleur, j’attrapai le peigne qu’Ella avait taillé dans le bois et me débattis avec des touffes. Nerveuse, moi ? Non… À cet instant, Hang, Solenn et Damien se dirigeaient vers le bateau, cachés dans les caisses. Et si ça ne se déroulait pas comme prévu ? Le risque était entier. Je tirai avec rage sur un nœud.

			— Si tu continues, tu vas être chauve.

			Je sursautai et pivotai aussitôt. Deux billes blanches flottèrent dans l’obscurité. Cette couleur m’apporta de suite de l’apaisement. Tyler avait accompagné mes amis pour s’assurer que tout se déroule comme prévu. Il était censé récupérer entre autres l’invitation à la soirée de gala.

			— Les N.A sont en voiture ? Emé n’a pas tendu de piège ? m’enquis-je en me redressant sur mes deux jambes.

			Ses yeux colorés balayèrent mon corps de haut en bas. Seule une couverture emmitouflait ma poitrine jusqu’à mes mollets. Mal à l’aise, je croisai mes bras. Ce chenapan ne me répondit pas et resta en retrait.

			— Bon, tu as fini de me reluquer dans l’obscurité, c’est assez gênant ! marmonnai-je.

			Une vague de chaleur me fouetta et sans tarder, il s’avança dans un filet de lumière. Il m’offrit son profil qui regardait un point imaginaire pour respecter mon intimité.

			— Désolé, Ghost, ce n’était pas mon intention de te… de, enfin, tu vois quoi.

			— Et maintenant, tu te la joues prude.

			— Rien à voir ! riposta-t-il d’un timbre assuré. 

			— Bref, comme s’est passé l’échange ?

			— L’engin était au rendez-vous. Nos N.A sont cachés dans les caisses. Adé les suit de loin pour s’assurer qu’il rentre dans le bateau sans mauvaise surprise.

			— Euh, si elle est là-bas et toi ici, où est Noé ? m’enquis-je.

			— Dans la grotte, je lui ai dit de surveiller Solange et de l’aspirer au cas où.

			— Hein ?! m’affolai-je.

			— Détends-toi, c’était le seul moyen pour qu’il reste sage. Il adore quand je lui donne des responsabilités. Solange se tient à carreau. Elle est juste énervée de ne pas rentrer sur le bateau. Cette nana est étrange, qui aurait envie d’aller là-bas ?

			— Plus rien ne m’étonne venant d’elle. Et rectification, elle est énervée depuis qu’Emé a parlé de son plan.

			Le profil de Tyler se contracta. Son regard se perdit plus loin. Sa carrure inspirait le respect et la sécurité. J’aimais l’observer en catimini. Il sentit mon introspection, et me jeta un regard en biais, avec un léger sourire aux lèvres. Je me raclai la gorge.

			— Au fait, les gars de la voiture t’ont donné ce que tu voulais ?

			— Oui. J’ai bien l’invitation.

			Il marqua une pause. Les veines de son cou pulsaient de rage.

			— Après m’avoir tailladé la peau, ils y ont coulé une encre végétale. Je suis tatoué du signe.

			Je me crispai. 

			— Montre-moi, murmurai-je.

			Sa mâchoire se serra. Sa pomme d’Adam remonta lorsqu’il déglutit avec peine. 

			— Tyler, insistai-je avec douceur.

			Il pivota avec lenteur et fit un pas dans la lumière. Son corps s’éclaira, un éclat gris brilla dans ses prunelles. La colère le submergeait. Je remarquai de suite la marque, mais je restai impassible. Je le rejoignis. Il ne me regarda pas, préférant fixer un point derrière mes épaules. À sa hauteur, je mis une main sur sa joue. 

			— Pourquoi t’ont-ils marqué au visage ?

			— Plus facile à repérer, cracha-t-il.

			Mes doigts tracèrent le contour du tatouage. Il ferma les yeux à mon toucher, son corps se contracta et sa chaleur s’intensifia. La marque était propre, nette, aucune boursouflure – l’écœurante expérience du geste avait au moins des avantages. Le logo à son arcade représentait son pouvoir.

			— « V » comme vitesse, chuchotai-je.

			Il ouvrit les paupières. Son regard était brûlant. Sa main attrapa la mienne pour stopper ma caresse. Sans me lâcher, Tyler me dévisagea avec une tendresse à couper le souffle. Il me donna chaud, très chaud. Mon corps et mes cheveux étaient sans doute secs. Je me pinçai les lèvres, mal à l’aise, mais ne baissai pas le regard. 

			— Pourquoi tu ne représentes pas la chaleur ? demandai-je pour briser notre intense échange.

			— J’ai gardé la vitesse, car Emé a négocié ma place avec un N.A au même don, se justifia-t-il en gardant sa proximité.

			— Qui es-tu censé être ?

			— Je suis un certain Ayden, type 1 bien entendu, possédant la vitesse. Ce type m’a laissé sa place sans problème. Il fait partie du groupe d’Emé. Petit chef d’un village de dix habitants, l’Aigle ne devrait pas s’intéresser à moi pour marchander quoi que ce soit. Au début, ce Ayden a gagné sa place auprès de l’Aigle en livrant deux N.A aux pouvoirs du fluide. Aujourd’hui pour garder sa confiance et sa protection, il lui livre en plus des fruits de sa culture, des souches et des N.A de type 1 lorsque ses rabatteurs en attrapent. Ayden n’est pas soumis au poison. Durant la fête, quand je prendrai sa place, il désertera son patelin. Loin d’ici. Il rendra leur liberté aux habitants de son village. Il ne supporte plus d’être le pantin de l’Aigle.  

			Je hochai la tête, fébrile. Nous rentrions dans le vif du sujet et ça me secouait d’effroi. Tyler lâcha ma main et posa la sienne sur ma joue.

			— Ça ira, me rassura-t-il. Tant que tu es à mes côtés, je veillerai sur toi. 

			— Tu ne peux pas me le garantir. Nous sautons à pieds joints dans l’inconnu et sans parachute. 

			— Je n’ai pas peur.

			Je m’écartai de lui en furie.

			— Tu devrais ! Avoir peur te permettrait d’avoir plus de recul sur la situation.

			Il soupira, las.

			— Tu veux vraiment qu’on se dispute à quelques heures de partir au clan ?

			Je lui jetai un regard de biais.

			— Non, soufflai-je, abattue. Explique-moi ce que c’est que ce sac à tes pieds et la marche à suivre pour le gala. 

			— Demain, dès que nous serons dans la queue pour nous rendre aux festivités, nous ne devons en aucun cas parler de notre mission et cela jusqu’à ce que nous sortions. N’oublie pas que nous serons entourés de N.A répugnants aux ordres de l’Aigle. Nous devons tenir notre rôle à la perfection pour éviter les problèmes.

			— OK, je serai ta soumise ! Sois belle et tais-toi ! râlai-je avec ironie.

			Son visage s’attrista.

			— Tu sais que ce n’est qu’un rôle, se défendit-il, penaud. 

			Je balayai l’air de la main pour lui montrer que je m’en foutais. Sauf que je ne m’en moquais pas. Ce statut me perturbait. Tyler n’était pas dupe, il ne goba pas mon mensonge. La fureur brilla dans ses yeux.

			— Ghost, grogna-t-il.

			— Grosminet, contrai-je sur le même ton.

			Nous nous scrutâmes en chien de faïence durant plusieurs secondes. Ses épaules finirent par s’affaisser, vaincu. Tyler répondit à ma deuxième question d’un peu plus tôt.

			— Le sac que m’ont donné les gars de la voiture contient nos tenues de gala. 

			Son regard devint fuyant et sa voix fluette.

			— Ils les ont récupérées dans la salle mortuaire.

			— Super ! Donc certains ne sortent pas vivants de ce gala.

			Il ouvrit la bouche et je posai une main entre lui et moi.

			— Je ne veux rien savoir de plus.

			Adé déboula à ce moment.

			— Ils sont entrés sans encombre. Le plan a commencé.

			Tyler et moi soufflâmes, soulagés. Mon amie me regarda en grimaçant.

			— Laisse-moi m’occuper de tes cheveux. Tyl, dehors !

			Ce dernier sortit après m’avoir lancé un long regard. Adé s’assit en tailleur derrière moi et me peigna avec douceur. Nous discutâmes de choses légères jusqu’à ce que le quotidien revienne.

			— Fais attention à toi, Lana. Reviens-moi.

			Je me retournai et lui fis face. L’inquiétude déformait ses traits. Je posai une main rassurante sur sa cuisse.

			— Je te promets d’être prudente.

			Elle posa le peigne au sol, soulagée de ma promesse même si elle et moi savions que je n’échapperais pas aux dangers. 

			— Ça me coûte de rester en retrait, protesta-t-elle, les dents serrées.

			— Tu n’as pas le choix, tu es une type 2. 

			Elle arqua un sourcil, surprise.

			— OK, OK, dis-je les paumes levées. Tyler est de type 2 aussi, mais lui, il a trouvé une solution, pourquoi toi non ?

			Cette fois-ci, elle me considéra d’un air railleur.

			— Il ne t’a pas dit SA solution ?

			— Non, répondis-je en tordant ma bouche. Mon petit doigt me dit que tu es au courant. Crache le morceau, Adé.

			Elle rigola.

			— Tu n’as qu’à lui demander.

			Je marmonnai dans ma barbe jusqu’à ce qu’elle finisse par s’arrêter de rire.

			— Il te le dira quand les murs n’auront plus d’oreilles.

			J’inspirai une grande bouffée d’air par le nez. Ma poitrine eut du mal à soulever le poids de l’inquiétude.

			— Allez rhabille toi, belle Lana, tu vas attraper froid.

			Avant qu’elle ne se lève, je lui attrapai le poignet.

			— Tu prendras soin de Noé ? 

			Elle me sourit avec une tendre lueur dans ses yeux.

			— Compte sur moi. Ce n’est pas lui qui m’inquiète, mais plus Solange. Avec Noé, j’arriverai à la calmer. Si besoin nous utiliserons nos pouvoirs. Depuis quelques jours, elle est insupportable.

			Je lui adressai une grimace contrite.

			— Quoi qu’il se passe, promets-moi d’empêcher Noé de nous rejoindre. 

			Adé serra ma main. Je sentais sa force, son courage et sa détermination.

			— Je te le promets.

			 

			***

			Je profitai que Solange soit aux toilettes accompagnée d’Adé pour rejoindre Tyler au coin du feu. Noé dormait à poings fermés à l’opposé de nous. Le moment idéal pour avoir mes réponses. Autant aller droit au but et ne pas perdre de temps.

			— Dis-moi la vérité ! chuchotai-je. Comment vas-tu entrer dans le clan avec un seul pouvoir ? Car OK, tu as ce sigle sur ton arcade, mais il ne suffira pas à tromper un N.A infrarouge et si c’était le cas, tu ne contrôleras pas tes émotions. Tu nous grilleras tous ! 

			Ses pupilles blanches me sondèrent avec amusement, puis il examina les alentours pour s’assurer de l’absence de Solange.

			— Demain, avant de partir, Noé aspirera mon pouvoir de la chaleur, me répondit-il avec un calme olympien.

			Mes yeux se posèrent immédiatement sur le petit corps frêle du garçon de cinq ans qui dormait à poings fermés.

			— Il transférera mon don à Adé. 

			— Ce n’est pas dangereux ?

			— Nous avons déjà essayé lors de nos entraînements, me rassura-t-il. Ça a bien fonctionné. Adé a géré ma chaleur. Je ne veux pas que Noé garde mon pouvoir. Adé sera un type 3, le temps de notre retour.

			J’acquiesçai par mécanisme.

			— OK, je, je… bafouillai-je, je suis entre le « waouh » et le « c’est du suicide », mais au point où nous en sommes, j’imagine que c’est la meilleure solution.

			Tyler hocha le menton, le visage fermé. Il balança une brindille dans le feu et regarda les flammes vaciller.

			— Je laisserai les bourses à Adé, décidai-je. On ne sait jamais si Noé…

			— Non, me coupa-t-il. Au contraire de toi, Adé est une N.A, elle saura le contenir. Je préfère que tu gardes les bourses sur toi. On ne sait jamais.

			Il ne quitta pas le feu des yeux. Ses traits se durcirent de plus en plus. Ses épaules se voûtèrent. Tyler se referma sur lui-même.

			— Dors, Ghost ! Demain une dure journée nous attend.

			 

			***

			Ma nuit avait été courte. L’excitation et la peur du départ m’avaient tenue éveillée. Vu les traits tirés de Tyler au réveil, sa nuit n’avait pas été meilleure. Il s’était retiré pour se préparer et j’avais fait de même. 

			Adé vint me chercher pour me signaler que c’était le moment. Un mélange d’émerveillement et d’angoisse peignait ses traits fins. Elle me prit dans ses bras en me serrant fort comme si c’était la dernière fois. Elle et moi, gardâmes le silence, notre étreinte suffisait mieux que des mots. Nous finîmes par reculer et nous nous ignorâmes par pudeur. Nos larmes perlaient au bord de nos yeux. À sa suite, je débarquai dans la grotte principale. Noé courut dans mes bras. Je m’accroupis pour le réceptionner et l’enlaçai. 

			— Noé, susurrai-je en le retirant avec douceur de ma poitrine. Tout va bien se passer. Je ne veux pas que tu t’inquiètes.

			Il claqua sa langue.

			— Je ne suis pas inquiet. Vous allez ramener maman grâce à vos supers pouvoirs.

			Je lui ébouriffai les cheveux. 

			— Tu me promets de rester avec Adé ?

			— Ben oui, elle a besoin de moi, me répondit-il le torse bombé.

			— C’est bien ma canaille, tu seras plus utile ici que là-bas, et oublie ce que tu m’as dit il y a quelques semaines.

			Ses yeux se noircirent.

			— Je lui arracherai les ailes quand je serai plus grand, assura-t-il avec détermination.

			D’ici là de l’eau aurait coulé sous les ponts. Je lui posai un baiser sur le front.

			— J’y vais, mon petit justicier.

			— Bon courage, sœurette. Tu es tellement belle que tu vas réussir ton entrée.

			Je souris à son innocence. Il ne connaissait pas toute l’histoire et c’était bien ainsi. Je me dirigeai vers mon sac à dos et sortis le carnet de Bob. Je le tendis à Noé.

			— C’est mon journal intime, tu as fait des progrès en écriture et en lecture. Tu peux retranscrire tes journées à l’intérieur. 

			Je défis le collier de mon cou et l’accrochai à celui du garçonnet.

			— Ce présent appartient à ma famille. À l’intérieur je suis en photo avec mon papa et ma maman.

			La bouche de Noé s’incurva vers le bas.

			— Tu reviendras ! clama Noé, les poings serrés.

			Les lèvres pincées avec rage, je bloquai le flot d’émotions. Je fixai les chutes de la cascade pour récupérer leur force.

			— Bien évidemment que je reviendrai, déclarai-je avec un sourire factice. Je veux juste ne rien perdre sur le bateau. Avec toi, je sais que mes objets seront entre de bonnes mains. Tu as intérêt de me les rendre à mon retour.

			Son visage rayonna à nouveau.

			— Tyl t’attend dehors, nous interrompit Adé, la voix pincée.

			Je hochai la tête et donnai une dernière caresse à Noé. Avant de disparaître, j’adressai un regard meurtrier à Solange qui me lorgnait de haut.

			— Tiens-toi à carreau !

			Je sortis le cœur battant à vive allure. Le ciel bleu, le soleil haut annonçaient une belle nuit. J’avais la sensation de participer à un bal de promo. Un gala que j’avais tant envié lorsque j’étais petite et que je n’avais jamais connu. Pathétique de le vivre ce soir dans des conditions peu conformes à la morale.

			— Tu as changé.

			Je tressautai et cherchai Tyler. Lorsque mes yeux se posèrent sur lui, je clignai plusieurs fois des paupières pour m’assurer que ce soit bien lui. Son pantalon moulait ses hanches et son tee-shirt ses pectoraux. Une veste épousait à la perfection ses épaules robustes. Sa virilité transparaissait par quelques poils qui sortait de son col en V et par ses traits carrés et harmonieux. La couleur bleu nuit de ses vêtements rendait plus mystérieuse la blancheur de ses yeux. Il était rasé de près. Et…

			— Tu as coupé tes cheveux ?

			Il se passa une main sur son crâne rasé et sur ses joues lisses.

			— Mon couteau est bien aiguisé, se justifia-t-il, et on ne sait jamais, je préfère qu’on ne me reconnaisse pas.

			Il prit une pause, marquée par un long silence où il m’examina avec ardeur.

			— Fort heureusement, tu ne possèdes plus ta chaleur, tu m’aurais tuée avant l’heure, plaisantai-je pince-sans-rire.

			Son léger sourire et le feu ardent qui dansait dans ses prunelles brûlèrent le peu de tissu que je portais. La robe ou plutôt le drap que je revêtais offrait à ma poitrine un décolleté plongeant et glissait à mes pieds chaussés de sandales. Le haut s’accrochait par un nœud grossier autour de mon cou afin de laisser mon dos nu jusqu’à la chute de mes reins. Ce blanc délavé me donnait un teint cadavérique que j’avais rehaussé par une peinture rouge sur mes lèvres. Une simple broche où les perles avaient disparu colorait ma chevelure ébène. Emé avait pensé à tout dans son sac magique. Le froid me procurait la chair de poule – ou était-ce la peur ? Je croisai les bras sur ma poitrine, moins confiante sur ma tenue.

			— Tu es très belle.

			Je sourcillai.

			— Belle pour aller mourir, baragouinai-je dans ma barbe.

			Sa vitesse me fit reculer d’un pas. Ses yeux assassins se braquèrent aux miens.

			— Tu ne mourras pas, m’affirma-t-il avec un calme effrayant.

			Je déglutis avec difficulté. Mon regard dévia sur sa bouche. Lorsqu’un coin se redressa, je reportai mon attention sur Tyler. Il me scruta avec une tendresse touchante.

			— Tu n’es pas si mal non plus, murmurai-je. 

			Je me mordis la lèvre inférieure.

			— Qu’est-ce qui te contrarie, Ghost ? 

			— Tes yeux blancs sont un problème. Si tu t’énerves, tu auras un dégradé de gris.

			— Observatrice.

			Je roulai des yeux.

			— Ne t’inquiète pas. Emé m’a prévenu de l’excentricité lors de ce gala. Beaucoup s’adonnent aux plaisirs oculaires et s’injectent des encres dans les yeux pour modifier leur regard. Une sorte d’envoûtement pour leur partenaire. Êtes-vous séduite ?

			Je l’évaluai de biais.

			— Même pas ! Mais rassurée.

			Il m’adressa un sourire enjôleur et me proposa son bras.

			— Prête ? 

			Je gonflai mes poumons et posai ma main tremblante à l’intérieur de son coude.

			— Prête.

			Nous marchâmes en direction du bateau.

			— Je dois te dire une dernière chose avant qu’on endosse notre rôle, émit Tyler, troublé. Tu dois m’appeler maître Ayden.

			Je m’arrêtai, le regard perdu vers l’horizon. J’ignorai le profil scrutateur de mon voisin.

			— Aucun problème, approuvai-je, la gorge nouée avant de reprendre la marche. Alors tu m’appelleras Lana. Juste Lana.

			 

			 

		


		
			Chapitre 26 : Gavons les aiglons !

			 

			Nous déambulions entre les engins des chefs de village. Nous n’en possédions pas, mais personne ne le remarqua dans cette masse d’invités. Nous prenions place dans la queue. Ma main se crispa sur le poignet de Tyler. Emé avait raison. Beaucoup de N.A corrompus par la peur d’être aspirés ou esclavagés se pressaient pour participer à cette fête les bras chargés de présents. Tyler tenait deux sacs pleins de carottes et de navets, les richesses de notre village fictif. J’étouffai un haut-le-cœur lorsque je pris conscience que j’étais à la même place que toutes ces filles au bras de leur maître. Je ressemblais à elle, vulgaire, soumise et femme-objet. 

			Les N.A baladaient leurs sales mains sur leurs corps à peine vêtus. Je vacillai, prise de nausée et de vertige. Tyler ralentit et attrapa ma main pour l’enrouler autour de son biceps et la ramena contre son aisselle. Dans cette position, il me maintenait avec plus de fermeté. À défaut de discuter, je ressentais son soutien. Une chose était certaine, il ne me maltraiterait pas. Une souche croisa mon regard et observa aussitôt le sol, comme toutes ses semblables. À contrecœur, je baissai ma tête pour admirer mes pieds. Au moins, je ne distinguais plus l’interminable queue et le paquebot des horreurs. 

			Immanquable. J’avais frôlé le torticolis pour le contempler dans toute sa hauteur et toute sa longueur. Le navire échoué était en mauvais état ; une cassure en forme d’escalier marquait la séparation entre les deux parties. Je comprenais mieux la différence entre les quartiers de l’Aigle et ceux de ses citoyens. Il s’apparentait à une maison hantée : des balcons arrachés de leurs cabines, des hublots cassés, la rouille colorait la carcasse, le haut d’une grosse cheminée s’écrasait sur le pont et la passerelle, de vieux tissus en lambeaux flottaient sur les barrières de sécurité à moitié arrachées. Il ne naviguait plus, mais il servait sans difficulté de terre d’accueil. 

			Aujourd’hui, les champs avaient remplacé la rive d’autrefois. À l’avant du bateau, les gens s’activaient. Je reconnus des N.A par leur signe sur l’arcade. Ils veillaient à ce que les souches respectent leur tâche dans les champs et les rabatteurs surveillaient les N.A. Quelques archers nous escortaient. L’Aigle se montrait aussi prudent envers son élite.

			 — Maître, donnez-moi vos sacs, intervint un souche à nos côtés, la tête baissée.

			Je sursautai par l’intervention d’un de mes semblables. Je lui souris. Il m’ignora et se courba davantage. Je tanguai contre mon meneur. Qu’étions-nous devenus ? Durant tous ces mois où j’arpentais les nouvelles terres, je connaissais les dangers de l’Aigle, mais de façon abstraite. Aujourd’hui, au pied de son clan, je réalisais les dégâts de son pouvoir. Il nous contrôlait par la peur, nous brutalisait par des menaces et du poison. Et lorsque je voyais tous les N.A qui se rangeaient de son côté, je ne croyais plus à ce lieu de paix. Le pôle Sud était peut-être sous son emprise. Son élite pouvait aussi bien venir des quatre coins du globe pour abandonner des N.A et des souches, juste pour récupérer son respect, sa protection et des biens alimentaires et matériels pouvant améliorer leur confort de vie. J’avais envie de vomir et de tomber à genoux. Mon corps se reposait sur Tyler, mon pilier. 

			— Tenez, dit Tyler aux souches et en me bousculant volontairement pour me réveiller.

			Je me redressai et lui jetai un regard en biais en signe d’excuse. 

			— Vous devriez un peu plus la mater, conseilla un homme derrière moi.

			Un sale N.A. 

			Les bourses de poussière me brûlaient. Cachées dans ma culotte, elles ne demandaient qu’à être utilisées contre ce monstre au sang atomique. Cela me requérait un gros effort, mais je me ravisai. Je ne les gaspillerais pas pour ce goujat !

			Les muscles de Tyler se tendirent contre mon flanc. Je ne regrettais pas sa chaleur qui m’aurait consumée.

			— Merci pour vos conseils, répondit Tyler d’une voix plate sans se retourner.

			Mon cœur s’accéléra lorsque j’aperçus le barrage à trois mètres de nous. D’ici peu, nous rentrerions en enfer. Je jetai un dernier coup d’œil aux environs, en espérant repérer Hang, Solenn ou Damien. Personne. Je priai pour qu’ils soient en vie.

			— Votre invitation ? demanda Emé à Tyler d’une voix détachée.

			Elle nous ignora et aborda une attitude plate. Mon partenaire tendit une écorce d’arbre où son nom et le thème « fleur » de ce soir étaient gravés. Emé étudia la convocation. Elle jouait parfaitement son rôle de gardienne, ce qui me déroutait et m’écœurait. À ses côtés, son partenaire N.A à l’infrarouge approuva nos identités.

			— Bienvenue, maître Ayden, déclara Emé sans nous regarder.

			Elle tendit une clef.

			— Ceci est votre cabine. À votre départ, nous vous donnerons vos récompenses. 

			Tyler glissa le trousseau dans sa poche intérieure pendant qu’Emé cherchait une information sur une feuille.

			— Cette fois-ci, vous aurez du matériel médical. Durant votre séjour, notre garde vous livrera dans votre cabine des poisons et des antidotes pour mater vos villageois.

			Elle se recroquevilla sur elle-même, au même titre que nous nous raidissions. Emé connaissait par cœur son discours, si elle changeait, elle attirerait l’attention du N.A et des rabatteurs à la porte d’entrée. Elle venait de nous donner une information intéressante. Durant ces cinq jours, nous posséderions des antidotes. Une solution importante pour que le groupe d’Emé puisse s’enfuir à n’importe quel moment et les nôtres aussi. À l’intérieur du navire, son équipe pourrait nous les quémander n’importe quand, nous les lui confierions. À l’extérieur, si nous sortions à la fin de notre séjour, il suffirait qu’elle traîne en forêt pour pouvoir les récupérer. Pourquoi ne pas nous l’avoir demandé si elle était au courant ? Pourquoi ne souhaiter que le sac d’explosifs ? La résistance ne voulait pas uniquement partir, mais semer le chaos avant de prendre le large. Le sac n’était qu’un détail. Le groupe profiterait de notre bordel pour attaquer, se venger et ensuite s’enfuir. Tant que leur action n’empêchait pas notre mission, ça m’était bien égal. Néanmoins, ce qui me dérangeait, c’était son manque d’honnêteté. Tyler me jeta un regard de biais avant de franchir le seuil. 

			Le loup entra dans la bergerie.

			Nous traversâmes un long couloir sans portes, sans fenêtres, avec au bout un lourd rideau rouge. À chaque pas, le bruit de la foule s’intensifiait et mes pulsations cardiaques redoublèrent. Tyler me ramena vers son flanc. À défaut de parler, sa proximité me rassurait. De sa main libre, il souleva le rideau et me coula un regard d’encouragement. Tyler hocha la tête pour me signifier de passer en premier. Après une longue inspiration, j’obtempérai la gorge nouée, et me figeai au bout d’un seul pas. Deux rabatteurs se tenaient de chaque côté comme comité d’accueil. Tyler me suivit et se heurta à mon dos. Son buste se posa contre mes omoplates. Son immobilité me confirma qu’il contemplait la même chose que moi. Il glissa ses mains sur mes hanches et crispa ses doigts sur mes os. Ce que je vis en premier fut l’épaisse fumée avec une odeur de feuille brûlée. Du tabac. Puis, j’aperçus les archers nous encercler, au sol et sur les hauteurs des mezzanines. Aucun N.A ne s’en sortirait sous des milliers de flèches. L’élite était peut-être choyée, mais il suffisait de voir le nombre de rabatteurs pour comprendre que tout n’était qu’une mascarade. L’Aigle n’avait confiance en personne. Chaque partie trouvait son propre intérêt et d’après ce que je voyais en second plan, la fête battait son plein.

			— Avancez ! nous ordonnèrent les gardes. 

			Tyler se positionna à ma gauche et me tendit à nouveau son bras. La main posée sur son poignet, j’avançai à ses côtés au milieu de la foule. Autrefois, cette pièce devait être la salle de bal. Il restait les câbles d’un vieux lustre au centre, un large escalier menait aux mezzanines, des restes de paysage peints recouvraient les murs, les fenêtres cassées qui donnaient sur le pont étaient remplacées par des planches en bois. Le thème était respecté, une décoration florale habillait les rambardes des mezzanines. La fête se déroulait dans une pénombre enfumée, rythmée par des discussions et des gémissements. Le soleil s’infiltrait par les fissures et des chandeliers éclairaient les quatre coins de la pièce. L’ambiance était lourde et loufoque. 

			En premier lieu, je n’avais aperçu que les environs, ou plutôt je n’avais vu que ce que je voulais voir, mais lorsque des corps me bousculèrent, je revins à la réalité. Mon regard ne se porta pas loin. Il y avait trop de monde, serrés, agglutinés les uns contre les autres. Une odeur de transpiration se mêlait à celle du tabac. Les invités parlaient et riaient fort. Les N.A tenaient d’une main un verre et de l’autre leur jouet féminin. Une serveuse souche, si je me fiais à ses épaules voûtées, les yeux baissés au sol et sans symbole, nous proposa des verres sur un plateau. Tyler en récupéra un pour coller à son personnage. Le liquide ressemblait à du vin. 

			Dans le bunker, la communauté mangeait, buvait et dansait au rythme des percussions lors des fêtes organisées par Khör, notre dirigeant. Rien ne me choquait dans celle de ce soir. Je conclus trop vite ; la normalité ne se trouvait qu’au centre de la salle. Plus nous y éloignions, plus le nombre de péchés augmentait. Tyler me dirigeait vers l’extérieur, car il pensait retrouver plus de calme qu’au milieu de tous ces gens. Nous aurions dû rester ici… 

			Nous nous faufilâmes entre des groupes qui discutaient. Des N.A me scrutaient d’un air appréciateur. Je baissai le regard pour éviter de les provoquer, et par la même occasion, les ignorer permettait d’apaiser ma nausée. Je me sentais vulnérable, comme une souris prise au piège face à une horde de chats. Tyler retira son bras de ma main pour le glisser autour de ma taille et me ramener contre lui avec fermeté. Fleurait-il ma nervosité ? Sans doute, mais pas que. Il était aussi agité que moi. Son flanc contre le mien, ses muscles se bandaient. 

			J’aperçus de longues tables couvertes de nourritures : du petit au gros gibier, en passant par des fruits et légumes. Les invités se jetaient sur les plats et les dégustaient avec désinvolture. L’élite des N.A n’avait donc aucunes manières ? Ils étaient des sales porcs dans tous les domaines ! Nous nous tenions dorénavant en retrait. D’ici, nous apercevions mieux les mezzanines et les salons qui entouraient la salle, ainsi que les alcôves. 

			Ce qui se passait en arrière-plan me procura la chair de poule. L’alcool n’aidant pas, les gens se déchaînaient, se lâchaient et ne cachaient pas leur extravagance. Plus les N.A tapaient haut, plus leurs semblables renchérissaient. C’était un combat de coqs, à celui qui ferait mieux. 

			Mon regard fut attiré par un mouvement sur un sofa. Un N.A avait dévêtu le haut de sa souche et tirait sur ses tétons. Son compère faisait de même avec la sienne. Le jeu, c’était de les faire crier le plus fort possible sous leur torture. Leur pouvoir ne permettait pas tout ! Je murmurai « un bordel » en même temps que Tyler grognait. Il m’entraîna avec rapidité pour les doubler. Nous passâmes devant une alcôve. 

			Oh Seigneur ! Ce n’est pas possible ! Suis-je dans un cauchemar ?

			Mes pas s’immobilisèrent, contraignant Tyler à faire de même. Il me tira pour avancer, mais je n’y arrivai pas, bien trop hypnotisée par la scène. Un N.A regardait une souche à genoux, la bouche ouverte entre les jambes d’un autre N.A. Une autre demoiselle s’occupait aussi de lui en mêlant sa langue avec la sienne. L’une des deux femmes devait appartenir à celui qui observait la scène en se masturbant. Ce dernier nous remarqua. Sans arrêter sa manœuvre, il balança :

			— Ramène ta pute, qu’on s’amuse.

			Le corps de Tyler se crispa. Je baissai le regard, ne supportant plus l’image sous mes yeux. J’avais été porteuse, mais les rapports restaient platoniques et non poussés à la perversion. 

			— Qu’est-ce que tu fous ?! lança le N.A.

			Je perdis l’équilibre, prise de vertiges. Le rôle de mon meneur était d’accepter, sinon nous nous ferions remarquer. Tyler resta immobile, silencieux. Il réfléchissait. Je fermai les paupières avec force, craignant la suite des évènements. Puis, sans un mot, Tyler me lâcha. Mon cœur s’arrêta. Il se mit devant moi. Je soulevai la tête. Son regard était brûlant. Ma bouche s’ouvrit et mes yeux s’écarquillèrent. Qu’allait-il faire ? Il m’attrapa par la taille, me souleva et glissa ses mains sous mes fesses, m’obligeant à entourer mes jambes autour de ses hanches. Je lâchai un hoquet de surprise lorsqu’il me plaqua comme un forcené contre un mur. Tyler n’avait pas répondu au N.A, mais il les imitait pour mieux faire passer la pilule. Sa bouche fondit contre mon cou qu’il dévora sans pudeur. J’enroulai mes bras autour de sa nuque et fermai les paupières. Il jouait si bien son rôle que je me demandais s’il n’était pas sincère. Ses grognements me laissaient perplexe. Dans d’autres circonstances, je me serais réjouie de ce rapprochement et aurais profité de l’instant. Cependant, j’étais bien trop apeurée et crispée contre le corps de Tyler. Son attaque avait satisfait le précédent N.A, car je ne l’entendis plus me réclamer ; il se délectait sans doute de la scène. Tyler continua à tourmenter ma peau avec hardiesse. Une de ses mains délaissa mes fesses pour glisser le long de ma cuisse jusqu’à ma taille, mes côtes. Son pouce effleura la rondeur de mon sein. Cette fois, je m’enflammai et lâchai un faible gémissement qui n’échappa pas à Tyler. Un râle sortit de sa gorge. Dans sa manœuvre, il nous glissa le long du mur pour nous éloigner de l’alcôve précédente. Lorsque nous fûmes assez loin, il stoppa net et retira mes jambes autour de ses hanches sans fragiliser les bourses dans ma culotte. 

			J’étais déboussolée, essoufflée et le bas ventre à l’envers. Tyler me tortura encore un peu. Il ne s’écarta pas. Ses mains se posèrent de chaque côté de ma tête. Son corps collé au mien, je ressentais son désir grandir contre moi. Ses yeux blancs me contemplaient avec une lueur ardente, possessive. Il était si près que son souffle écorché caressait mon visage rougi. Soudain, un bruit assourdissant retentit. Par instinct, Tyler se jeta contre moi pour me protéger, comme s’il n’était pas déjà assez près. Les N.A autour nous s’agitèrent.

			— Ce bruit annonce l’intervention de l’Aigle, dit un homme.

			— Si vous avez quelque chose à dire, c’est maintenant, glissa un autre, hilare. Personne n’entendra nos murmures.

			Tyler ne se le fit pas dire deux fois. Sa bouche remua contre mon oreille.

			— C’est trop dur, chuchota-t-il, la voix rauque.

			Mes tripes se nouèrent. La scène d’un peu plus tôt dans l’alcôve n’était pas la seule dans la salle, des pires devaient exister. Il ne trouverait pas toujours une pirouette pour s’en sortir.

			— Tu ne sauras pas me protéger ? m’inquiétai-je.

			Je sentis son sourire gratter contre ma joue.

			— Je ne parlais pas de ça, Lana, ça sera dur de me contrôler avec toi. 

			Je le repoussai pour percevoir son visage. Il me dévisageait avec tendresse, alors que je le scrutais avec surprise. Notre échange cessa par un brusque silence. Tyler se referma aussitôt. Il prit ma main et m’attira en arrière dans l’ombre. Nous observâmes le dos des invités qui regardaient tous dans la même direction. Vers l’Aigle. Nous ne voulions pas nous faire remarquer, alors nous écoutions en nous rendant le plus invisibles possible. Sa lourde voix me fila des frissons et des sueurs froides. Son ton ressemblait-il à son physique ? Dur, froid, tranchant ? J’espérais ne jamais le rencontrer.

			— Amusez-vous bien mes amis, ne me décevez pas !

			Fini. Discours court, mais piquant. Il avait ouvert les festivités en donnant le ton. 

			Le brouhaha reprit de plus belle. Tyler me tira à sa suite pour continuer à repérer les lieux. Nous évitâmes de nous diriger vers l’endroit d’où l’Aigle venait de parler. Mes pas se firent plus lents, fébriles. La nausée empira. Ma force s’éclipsa. Je dépassais des scènes abominables : des tortures, des viols, des orgies, un bordel irréaliste. Je vis du coin de l’œil Tyler discuter avec quelqu’un. J’étais tellement dans un état second que je n’entendis aucun mot. 

			Il me traîna comme un pauvre boulet. Nous traversâmes un long couloir. Je croisai des N.A et leurs souches, ainsi que des rabatteurs qui surveillaient les lieux. Le bruit de la fête s’effaçait peu à peu. Mon ami finit par s’arrêter. Sans me lâcher, il inséra une clef dans une serrure, ouvrit la porte, me poussa à l’intérieur et la claqua derrière lui. Le son de la fête disparut instantanément. Coupée de l’horreur, je revins à la réalité. Je n’avais pas remarqué que mes joues étaient trempées. Je relevai la tête devant un Tyler assombri, les épaules voûtées. Il me dévisagea avec douceur. Puis, il fit un pas vers moi et m’attira dans ses bras. Je restai tétanisée, car les images de la fête défilaient encore dans ma tête. La chaleur de son corps, sa proximité m’apaisèrent peu à peu. Je me recroquevillai contre son cœur qui martelait fort. Il m’enserra avec plus de fermeté et accueillit mes pleurs. 

			 

		


		
			Chapitre 27 : Rencontre improbable

			 

			Je m’étais arrêtée de pleurer depuis une petite minute. Une minute où j’étais assise sur une paillasse pendant que Tyler faisait les cent pas dans notre cabine. Sa colère devait se ressentir à l’autre bout de la planète. Contrainte de ne rien dire, j’attendais patiemment qu’il se calme. Les traits fermés avec un regard sanglant, il se battait avec sa conscience en réfléchissant à notre mission. Il devait sans doute se dire la même chose que moi : mais dans quelle galère on s’est mis ! Emé ne nous avait rien précisé sur ce qui se déroulait derrière le rideau rouge. Nous avait-elle préservés de détails salaces pour ne pas nous décourager ? Ou n’était-elle pas au courant, car sa présence était interdite dans l’aile de l’Aigle ? La deuxième solution me paraissait plus probable. 

			J’examinai la cabine en attendant que l’orage passe. Elle était simple, avec le strict minimum. En plus de la paillasse au sol, une table avec boissons et nourriture se trouvait dans un coin. Deux chaises se glissaient dessous. Les murs étaient sobres et une porte s’ouvrait sur un lavabo et une douche sans aucun doute inutilisables. Néanmoins de grosses bassines d’eau étaient à notre disposition pour nous nettoyer. Nous possédions un balcon et… On tapa à la porte. Je me crispai. Tyler me regarda les sourcils froncés. Qu’allait-il encore se passer ? Peut-être la garde qui nous apportait les poisons et les antidotes ? 

			Je me demandais si en en ingurgitant une forte dose, on en mourait. Ce système était peut-être moins pire que si le monde avait évolué normalement. J’imaginais des technologies grâce auxquelles, par une simple pression sur un bouton, l’homme exploserait. Le poison restait une mort plus douce. Mon partenaire se passa une main sur son crâne rasé, roula les épaules en arrière et vida ses poumons avant de se diriger vers la porte. Je restai assise, au sol, la meilleure position pour une soumise. Tyler enserra la poignée et me transmit toute son assurance en me couvant d’un regard protecteur. Lorsqu’il ouvrit, je ne vis pas qui se tenait derrière. La grande carrure de mon maître fictif me cachait son identité. Ils gardèrent un long silence inquiétant, avant que Tyler finisse par se décaler. Une fois la porte fermée, notre invité se jeta dans les bras de mon ami. 

			Rêvais-je ? Je secouai la tête et me levai avec prudence. Non, c’était bien la réalité. Je me pinçai les lèvres pour m’empêcher de parler. Nous ne pouvions pas nous permettre de prendre de risques. Un seul faux pas et la mission échouerait. La personne se dégagea de Tyler et m’observa avec une grande tendresse. Elle avait changé. Amaigrie, les traits tirés, les yeux cernés, mais c’était bien elle. Ella. Elle parcourut la distance entre nous et me serra dans ses bras. Je la touchai, respirai son odeur, fermai les paupières pour profiter de sa présence. Elle me retira de contre son corps et garda les mains sur mes épaules. Ella plissa les yeux en nous étudiant Tyler et moi.

			— Vous avez perdu votre langue ? nous taquina-t-elle.

			Tyler lui fit de gros yeux en désignant l’extérieur du menton. Notre amie sourit et s’assit sur une chaise. Elle paraissait si fatiguée.

			— Vous pouvez parler, nous rassura-t-elle. Il y a deux rabatteurs dans le couloir qui surveillent. Ils ne possèdent aucun don de l’ouïe. Quant aux N.A dans les cabines voisines, ils sont si occupés avec leur souche qu’ils n’entendent rien. J’ai profité que l’Aigle s’entretienne à l’autre bout de la fête avec un chef de village qui possède des vignes et un très bon cru de vin pour venir vous voir. Je vous ai aperçus au milieu des invités. Sur le moment, j’ai cru rêver.

			Elle grimaça.

			— Je ne peux rester que quelques minutes. L’excuse de ma venue est votre plainte concernant les draps sales. Je vais les changer. Mon sac près de la porte en contient des propres.

			Elle nous scruta, le regard furieux.

			— Que faites-vous dans ce bordel ? 

			— Nous sommes venus vous chercher, répondit Tyler avec naturel.

			Il lui expliqua la manière dont nous étions entrés, la présence d’une autre équipe dans l’autre partie du navire et le fait qu’Adé et Noé attendaient à l’extérieur. Elle connaissait tout notre programme. Ses épaules s’affaissèrent.

			— C’est de la folie, souffla-t-elle.

			— Tu viendras avec nous, lui assurai-je.

			Elle me dévisagea les yeux vides.

			— Je ne peux pas partir sans antidote. 

			— Durant notre séjour, la garde est censée me donner des poisons avec les antidotes pour mater mes villageois, expliqua Tyler. Tu repars avec nous !

			Les traits d’Ella s’éclairèrent un peu.  

			— OK, je vais vous aider. Dès mon arrivée, l’Aigle m’a gardée dans son aile. Je ne suis pas une N.A, mais mes capacités manuelles l’ont beaucoup intéressé. Je suis en sorte sa plus proche assistante.

			Elle marqua une pause et grelotta, prise de frissons.

			— Il t’a fait du mal ? l’interrogea Tyler, la voix rauque.

			Ella lui jeta un regard en biais.

			— Pas physiquement, mais j’ai fait et vu des choses horribles. Certains jours, je faisais exprès de retarder la prise de mon antidote, je souhaitais mourir. Je suis trop précieuse pour l’Aigle. Toutes les heures, un N.A me retrouve pour me l’injecter. Ce tyran ne veut pas me lâcher !

			Ses poings se serrèrent de rage. Les prochains mots qu’elle avoua, elle les cracha.

			— L’avantage avec mon rôle, c’est que je sais où est son garde-manger. Parfois, c’est moi qui lui apporte son repas. 

			Elle nous considéra tour à tour.

			— Je sais où se trouve Méline. 

			Tyler me jeta un coup d’œil soulagé. 

			Ella rentra sa tête dans ses épaules, les yeux ancrés au sol.

			— J’ai… j’ai donné des N.A à l’Aigle pour éviter qu’il aspire trop Méline. C’est mal ce que j’ai fait, mais je ne pouvais pas la voir se vider. 

			Je lui attrapai la main.

			— Tu n’as pas à te sentir coupable de quoi que ce soit. Tu as fait ce que tu pouvais, la rassurai-je. Tu as vécu des horreurs, Ella.

			Ses yeux larmoyants et effroyablement vides se braquèrent aux miens. Je ne l’avais jamais vue aussi vulnérable. La nouvelle Ella me broyait le cœur.

			— Avec mon poison et Méline inconsciente, je ne pouvais pas m’enfuir. Maintenant, vous êtes là. 

			Je caressai son bras frêle et discutai d’un avenir encourageant, tandis que Tyler pratiquait sa nouvelle passion : faire les cent pas.

			— Nous reprendrons la route comme avant. J’ai tant de choses à te révéler. Nous avons trouvé un lieu où vivre en toute quiétude et…

			— Nous cherchons aussi un dénommé Teddy, nous coupa Tyler.

			Il lui décrivit son physique. Ella réfléchit et grimaça.

			— Je ne l’ai pas vu, désolée. Ce n’est pas étonnant. Les nouveaux N.A ne rentrent pas tout de suite dans le garde-manger. Ils restent un moment dans les soutes avant de monter dans le quartier de l’Aigle.

			Tyler se frotta la nuque, d’un geste nerveux, et poursuivit. Je restai en retrait à écouter mes deux amis aux mines sérieuses et déterminées. 

			— Tu as vécu assez longtemps auprès de l’Aigle. J’ai besoin de connaître mon ennemi si je dois l’affronter. A-t-il un point faible ?

			— Non, mais il s’affaiblit. Il se ravitaille souvent en énergie vitale auprès des N.A. Il est comme drogué, un besoin récurrent de prendre sa dose quotidienne, voire même plusieurs fois par jour. Cette addiction est son point faible. Les pouvoirs qu’il emmagasine jouent contre lui. J’ai l’impression qu’il est parfois en surdosage, ce qui épuise son corps et lui procure l’envie de se régénérer sans cesse. Je vais réfléchir si je ne trouve pas d’autres failles, je vis auprès de lui depuis longtemps, quelque chose m’a peut-être échappé.

			Tyler opina du chef, prenant note de ces précieuses informations. Il croisa les bras contre son torse et questionna Ella du regard. Leur discussion me rappelait des souvenirs de lorsque nous étions tous réunis. Leur échange muet annonçait le début de l’action. Ella se redressa de sa chaise, les épaules en arrière, le menton haut, elle retrouva un peu de son audace.  

			— Étant l’assistante de l’Aigle, j’ai accès à ses quartiers. Écoute-moi bien Tyler, nous devons agir maintenant ! La réunion de l’Aigle durera encore une vingtaine de minutes avant qu’il ne retourne dans ses appartements pour se ravitailler. Tu n’auras que ce laps de temps pour récupérer Méline. Une fois que je serai dans le garde-manger, je glisserai Méline dans le vide-ordures. Nous utilisons ce système pour y mettre les N.A morts. Ils atterrissent dans une benne que nous vidons pour y brûler les défunts. Méline sera amortie par les corps.

			Ses traits s’attristèrent.

			— Cette benne se trouve dans les cales. Tu sortiras grâce à un levier intérieur. Utilise ta vitesse pour t’enfuir avec elle.

			— Glisse dans le vide-ordures après Méline, ordonna Tyler.

			Elle secoua la tête.

			— Je ne peux pas. Dans trente minutes, je dois prendre mon antidote.

			— Rejoins-moi après l’antidote.

			— Non. Le N.A qui est à mes basques m’injectera le poison tout de suite après. 

			Tyler se renfrogna.

			— Ne t’inquiète pas, de toute manière, je dois m’occuper de l’Aigle pour ne pas attirer votre attention. À la fin de sa réunion, je suis censée le chercher pour le mener dans ses quartiers. S’il ne m’aperçoit pas, il se doutera de quelque chose. 

			Ella s’avança près de notre chef et posa une main sur sa clavicule.

			— Ramène Méline auprès de Noé et revient chercher Lana. Ta vitesse les sauvera toutes les deux. 

			Tyler souffla mécontent, mais obtempéra. Pour le moment.

			— Comment suis-je censé descendre dans les cales ? demanda mon partenaire.

			Ella leva la tête.

			— Par la bouche d’aération.

			Ella lui expliqua que le conduit sur notre tête traversait le navire, qu’il suffisait de s’y glisser, de toujours prendre celui qui descendait et lorsque l’odeur deviendrait assez insupportable, il serait arrivé à la cale des morts. 

			— Utilise ta vitesse pour ne pas traîner en route, moins tu t’attardes, moins tu feras du bruit. Le bruit se mêlera à celui des rats, personne ne se doutera de quoi que ce soit.

			Tyler se gratta la mâchoire, tandis qu’Ella se retournait vers moi.

			— Lana, tu n’accompagneras pas Tyler. Il doit prendre de l’avance pour s’enfuir avec Méline et revenir te chercher rapidement. Tu ne passeras pas par le conduit, car tu n’y vois rien dans le noir, contrairement à Tyl.

			Mon accompagnateur s’interposa, le regard furibond.

			— Tu la feras passer par où ?!

			Elle leva les yeux devant son attitude d’homme des cavernes et continua de me parler en ignorant son ami.

			— Lorsque Tyl aura disparu, tu compteras jusqu’à soixante. 

			Elle fixa notre meneur avec aplomb.

			— Si tu utilises ta vitesse, il te faudra une minute pour arriver dans la cale, récupérer Méline, la déposer à Adé et revenir chercher Lana qui t’attendra déjà. 

			Ella reporta son attention sur moi et m’adressa un sourire encourageant.

			— Tu sortiras dans le couloir et tu diras aux rabatteurs que ton maître a besoin de boissons plus fortes. Tu n’éveilleras aucun soupçon, car les souches de la soirée sont des esclaves qui obéissent aux moindres désirs de leur tyran. Je ne t’apprends rien.

			Exact.

			— Un des deux t’escortera dans la cuisine du navire. Il t’attendra à l’extérieur pour surveiller les environs, il ne désobéira pas aux ordres. Une fois dans la pièce, tu trouveras un vide-ordures. Glisse-toi dedans. 

			Je grimaçai, peu envieuse d’atterrir dans une benne remplie de morts, mais si c’était le prix de la liberté, je le ferais.

			— Par contre, il alertera sa bande lorsqu’il ne te verra pas ressortir. Grouillez-vous ensuite !

			Ella pointa un doigt menaçant sur Tyler.

			— Ne t’avise pas de revenir dans cette cabine ! Vous n’avez pas de poison, alors fuyez !

			Les narines de Tyler se dilatèrent.

			— Tu sais que je reviendrai te chercher, Ella ! Ainsi que Teddy et l’équipe.

			Mon amie le dévisagea avec un mélange d’empathie et de colère.

			— Tu m’as décrit Teddy, je connais l’existence du groupe d’Emeline, ainsi que la présence de Hang, Damien et votre amie Solenn dans la partie avant du navire. Ils possèdent un sac d’explosifs. Avec tous ces avantages, je ne peux que m’enfuir. Je me chargerai de les retrouver. Ensemble, nous mettrons en place une solution de repli. Vous, restez en retrait !

			Une lueur incandescente s’enflamma dans les yeux gris de Tyler. Ce qu’il entendait rentrait dans une oreille et sortait par l’autre. Je me rangeais de son côté. Elle se mettait le doigt dans l’œil si elle pensait que nous resterions en retrait. Les secondes s’écoulaient et nous ne perdrions pas plus de temps avec ce détail. 

			— J’y vais, déclara Ella, les traits crispés. Laissez-moi cinq minutes pour me rendre dans les appartements de l’Aigle et glisser Méline dans le conduit.

			Après un dernier regard, elle repartit avec son sac.

			Tyler prit la chaise sous le bureau et la positionna sous la bouche d’aération. Il ôta sans mal la grille et la déposa au sol après avoir sauté. Immobile, les yeux dans le vague, il attendit que les cinq minutes s’écoulent. Je devinais qu’il comptait dans sa tête. Je me triturai les mains et me mordis les lèvres. Nerveuse ? Non…

			— Je reviendrai te chercher, Ghost.

			Je sursautai et le regardai. Tyler me dévisagea avec une attention touchante.

			— Je le sais.

			— Je reviendrai aussi chercher Ella et toute la bande. Ce n’est que la première partie de notre plan. 

			— Je le sais aussi.

			— Je ne les abandonnerai pas, lança-t-il les dents serrées. Dois-je saisir cette opportunité en vous sauvant Méline et toi ? Ou suis-je censée attendre de trouver une solution pour nous enfuir tous ensemble ?

			— Nous enfuir tous les huit en même temps ? m’exclamai-je un peu trop fort dans un claquement de langue désapprobateur. Si tu prends en compte l’état inconscient de Méline et Teddy, la menace des rabatteurs et de la garde de l’Aigle, les antidotes de chacun… Je t’assure Tyler, tu prends la bonne décision. 

			Il se frotta le visage en soupirant bruyamment.

			— Prenons les choses au fur et à mesure qu’elles viennent, saisissons les rares opportunités dans ce clan cauchemardesque, ajoutai-je sur un ton plus calme. Tu disais il y a pas si longtemps que les plus grandes forteresses possèdent toujours une faille. Nous reviendrons pour repartir. Ensemble.

			Il me couva d’une douce œillade. Sans m’y attendre, il m’attira dans ses bras. Surprise, je restai ballante, puis je glissai mes mains autour de son cou. Nous nous enlaçâmes avec vivacité. Sa poitrine frappait contre la mienne, son souffle saccadé chatouillait mon lobe, ses paumes brûlaient mon dos nu. 

			— C’est le moment, chuchota-t-il au creux de mon oreille.

			Il posa un baiser appuyé sur mon crâne.

			— Dans une minute, tu sors. Dans moins de deux, je te retrouve dans la benne. Ne traîne pas en route.

			Et hop, il avait disparu. Son départ provoqua un courant d’air. Je me sentis gelée, vulnérable et très, très anxieuse. Je commençai le compte à rebours dans ma tête. Les soixante secondes les plus pénibles de ma vie. Les plus difficiles pour mon corps. Tous mes organes étaient au bord de la rupture. Le pire, c’était mon cœur qui n’allait pas s’arrêter, mais se désintégrer direct. Tout comme mon cerveau, le bourdonnement était certainement le signe d’une imminente explosion. 

			Cinquante-huit.

			Je m’avançai vers la porte, les jambes tremblantes.

			Cinquante-neuf.

			Ma main se posa sur la poignée. Je transpirais si fort que mes doigts glissèrent.

			Soixante.

			J’inspirai en profondeur et sortis. 

			Les deux rabatteurs à l’opposé l’un de l’autre marchaient dans le couloir et ne tarderaient pas à se croiser. Tête baissée, j’avançai vers l’un d’eux.

			— Mon maître a besoin de boissons plus fortes.

			Du coin de l’œil, je vis qu’ils s’interrogeaient du regard.

			— J’emmène cette greluche. Je suis de retour d’ici quelques minutes, annonça celui qui se tenait le plus près de moi.

			Première partie du plan accomplie. 

			Je le suivis, les yeux au sol, les mains jointes sur l’avant de ma robe. Je pensais à Tyler, à la réaction de Noé lorsqu’il verrait sa mère. À cet instant, Tyler se tenait dans la cale, récupérait Méline et actionnait le levier pour sortir. Mes pensées se confirmèrent, malheureusement, je ne fus plus la seule au courant. Deux archers arrivèrent affolés face à nous.

			— Que se passe-t-il ? demanda mon guide.

			— Un garde a entendu la cale s’ouvrir. Nous partions prévenir l’Aigle. Toi, récupère des hommes pour aller dehors !

			Mon cœur manqua plusieurs battements. Mon accompagnateur attrapa mon bras et me poussa en arrière.

			— Retourne dans ta cabine ! Tu diras à ton maître que son souhait attendra. 

			Sur ces mots, il partit en courant derrière ses potes. Je ne connaissais pas le chemin des cuisines. Si c’était le cas, je n’irais pas me jeter dans le vide-ordures au risque de me faire capturer. Notre plan était foutu. Il restait une chance pour que Méline puisse s’enfuir avec la vitesse de Tyler. Cet espoir m’ébranla tel un électrochoc. Je courus derrière les archers, mon esprit tournant à cent à l’heure. Mes oreilles bourdonnèrent. Mon sang brûla dans mes veines. Mon cœur creusait sa perte, mais il attendrait encore un peu avant la désintégration. J’avais toujours dit que je ferais tout pour Noé. Ce gosse avait besoin de sa mère. Je lui avais promis que nous la retrouverions. Tyler réussirait. Ma décision était prise. Je ferais diversion le temps qu’il s’échappe. 

			 

			 

		


		
			Chapitre 28 : Sur les ailes de l’Aigle

			 

			Je me tenais dans la salle du gala, essoufflée, le regard en alerte. Rien n’avait changé depuis mon départ avec Tyler, et pourtant rien n’était plus comme avant. Le temps était compté. J’aperçus les deux rabatteurs se faufiler au milieu de la foule pour atteindre l’Aigle. Le troisième prit le sens opposé, vers la sortie. Prise par une force incroyable, je montai sur une table et hurlai :

			— Cette terre n’appartient pas à l’Aigle ! C’est un imposteur et un manipulateur ! Chacun devrait vivre en paix dans ce monde. Tous égaux et libres de choisir sa propre destinée ! Je veux voir votre tyran pour l’éliminer !

			Le silence régna. Je n’entendis que ma respiration au milieu de tous ces yeux braqués sur moi. Les deux rabatteurs qui partaient en direction de l’Aigle s’étaient arrêtés, surpris par mon intervention. Celui se tenant vers la sortie me scrutait avec dégoût. Mon discours avait au moins ralenti leur manœuvre et permettrait plus de liberté à Tyler et Méline. 

			Soudain, mes jambes fléchirent et je partis en arrière sur le dos. Mes poumons se décrochèrent par le choc. Je toussai à m’arracher les cordes vocales. Je me mis avec difficulté à quatre pattes. Une main se posa sur mon crâne et je braillai de douleur lorsqu’elle tira sur mes cheveux, m’obligeant à me tordre le cou en arrière. J’aperçus une paire d’yeux sanglants. Un archer. Il me cracha à la figure et ordonna à deux de ses semblables de m’emmener à l’Aigle. Des hommes attrapèrent mes aisselles et me tirèrent au milieu de la foule. Je ne baissai plus les yeux. Les souches me regardaient avec un mélange de fierté et de tristesse. Quant aux N.A, il y avait ceux qui me méprisaient et ceux dont le doute brillait dans leurs prunelles. La seule émotion similaire que je lus sur leur visage était la peur. Avais-je moi-même peur ? Je ne savais pas. J’étais dans un état second. Tout ce qui comptait, c’était le bonheur de Noé. Je ne craignais plus la mort. J’avais accompli ma dernière tâche. 

			Quelques secondes plus tard, les rabatteurs me jetèrent avec violence au sol dans une pièce occupée. Sans doute la fameuse salle de réunion de l’Aigle avec le N.A du village voisin. Je ressentis de suite la puissance de son pouvoir. Ma peau chatouilla, brûla, frissonna. Je me remis debout. 

			— À genoux devant moi ! vociféra l’Aigle.

			Hors de question que je meure soumise ! Je me campai sur mes pieds, sans flancher. L’Aigle ne sembla pas étonné que je ne lui obéisse pas. Mon intervention sur la table lui avait donné un petit aperçu de mon audace. L’Aigle se leva de son siège. Il possédait des épaules larges et atteignait le mètre quatre-vingt-quinze. Sa carrure imposante se déploya lentement. Il exigea aussitôt le silence. L’assemblée, composée de souches à son service, et du N.A d’élite, retenait son souffle. L’ouïe fine de l’Aigle entendait sans difficulté la violence de mes tambourinements cardiaques. Malgré ses cent kilos de muscles, il avança vers moi sans bruit. Il ne me quitta pas des yeux. Son regard était féroce. 

			Je me tins droite, le menton levé et ne baissai aucunement les yeux au sol. Je préférai observer les traits de l’Aigle : une barbe et de longs cheveux bruns encadraient un visage balafré. Quiconque aurait baissé le regard face à celui où le rouge prédominait. Je ne le détournai pas. 

			L’Aigle fulmina devant mon insolence. À présent, il me surplombait et resta quelques secondes silencieux dans le but de m’intimider. Je gardai une attitude impassible, alors que j’étais terrorisée. Pour ne pas flancher, je pensai aux retrouvailles entre Noé et Méline. À cet instant, les rabatteurs devaient être dehors ; je m’efforçai de croire que Tyler avait réussi. J’en étais certaine. Je me maintins droite, enragée et déterminée. Je sursautai lorsqu’un rabatteur entra comme une furie dans la salle et se dirigea vers son chef. Il lui murmura des informations qui irritèrent l’Aigle de plus belle. J’entendis quelques mots qui avantagèrent mes amis, et malheureusement n’arrangèrent pas mon cas :

			La souche a ouvert la cale… rien d’anormal… pas de piège… une rebelle…

			L’Aigle opina du chef, l’air dubitatif. Je doutais fort qu’il soit bête et croie ces informations trompeuses. L’archer recula jusqu’à se mettre en retrait. Mon cœur s’affola lorsque j’aperçus Ella, le visage horrifié. Je reportai aussitôt mon attention vers l’Aigle qui m’étudiait avec étrangeté. Il garda le silence et finit par s’avancer davantage. Le chef des lieux baissa son visage pour se positionner au même niveau que le mien. Il parla calmement, mais le ton était donné. Le sol tremblait à chaque syllabe.

			— Le Nouveau Monde n’existe plus. C’est mon monde. Ma terre. Vous croyez rentrer sur mon territoire et retourner mes fidèles contre moi ? Vous regretterez votre audace. Je vous emprisonnerai, vous torturerai jusqu’à ce que vous oubliiez la raison de votre venue. Et lorsque vous agoniserez, vous me supplierez de vous tuer. Bienvenue en enfer, Lana !

			Je reculai, prise de vertiges. Cette fois, je chancelai. Comment connaissait-il mon prénom ? Non, mais sérieux Lana, c’était tout ce que tu retenais au milieu des mots « emprisonner », « torturer », « agoniser », « tuer » et « enfer » ?

			Deux archers avancèrent pour sans doute m’emmener au cachot. Alors que je croyais être au bout de ma vie, ce n’étaient que les préliminaires.

			L’Aigle leva un doigt pour les stopper.

			— Laissez-moi cinq secondes. Pas plus.

			Et hop, il se volatilisa dans une bourrasque. Sa disparition me coupa le souffle, mais lorsque je vis la mine cadavérique d’Ella, j’eus envie de vomir. Cette fois, la peur revint de plein fouet. Le package complet : sueur froide, palpitations, gorge nouée et asséchée, tripes à l’envers, mains moites. Je fixai mon amie, cherchant un signe de sa part. J’avais besoin de connaître mon sort pour me préparer. Elle secoua la tête, abattue, les yeux larmoyants. Je sus deux secondes plus tard que son attitude ne m’était pas destinée. Une seconde après, l’Aigle revint aussi vite qu’il était parti. Dans sa rafale, je ne vis pas qu’il avait attrapé Ella et la maintenait par la gorge à un mètre du sol, entre lui et moi. 

			— Non ! soufflai-je en me pinçant aussitôt les lèvres.

			— Ne te fatigue pas à te taire pauvre souche, je sais que vous êtes liées. J’ai vu comment tu la regardais un peu plus tôt. Les battements de ton cœur t’ont trahie.

			Le poids de l’inquiétude écrasa ma cage thoracique. Pourquoi je connaissais Ella ? Pourquoi je n’arrivais pas à gérer mes émotions ? Ella subissait ma mauvaise attitude. L’Aigle pivota assez pour que je voie le visage de mon amie. Le corps privé d’oxygène, ses mains n’enserraient plus celle de l’Aigle, ses jambes ne se débattaient plus. Ella s’épuisait. Néanmoins, je distinguais encore de la vie dans son regard meurtrier et apeuré, les veines de son front palpitaient, sa peau rougissait. Elle suffoquait. Je secouai la tête, les larmes au bord des yeux. 

			L’Aigle rit jaune et posa un regard moqueur dans celui d’Ella.

			— Tu me croyais si bête ? Depuis que tu es à mon service, tu connais l’étendue de mes pouvoirs. Tu es qu’une pauvre crétine ! Tu crois que je n’ai pas remarqué que tu ne m’apportais pas la fille de glace ? 

			Ella me jeta une œillade affolée. Instinctivement, je fis un pas. L’Aigle m’envoya en arrière rien qu’en balayant l’air de sa main. Je glissai sur les fesses sur plusieurs mètres. Le tyran continua à lâcher son venin pendant que je me redressai, les muscles tétanisés.

			— Je reviens de mon garde-manger. La fille n’y est plus.

			Il fit mine de réfléchir, alors que dans ses yeux rouges brillait une assurance maléfique.

			— J’en conclus que tu l’as donnée à la personne qui a ouvert la cale. Étant donné que mes archers n’ont trouvé personne à la sortie de la soute, cet individu est un N.A avec le pouvoir de la vitesse.

			L’Aigle me considéra de haut. C’était fou comme un simple regard rabaissait et réduisait en miettes.

			— Et toi, vu ta tenue de poufiasse, tu es rentrée au bras de ce N.A. Ta petite comédie dans la salle lui a permis de s’enfuir.

			Il rigola.

			— Votre plan ne devait pas se passer comme ça, n’est-ce pas ? Te voilà enfermée ici avec ton amie.

			Le chef considéra Ella avec dégoût.

			— Je pourrai te torturer jusqu’à ce que la pouffe avoue où se trouve ce N.A ainsi que la fille de glace. À mon avis, ils ne sont pas seuls. Je gagnerai un sacré gros lot.

			Je plaquai mes mains sur mes oreilles et secouai la tête de droite à gauche. Pas de torture. Non. Tyler avait raison. On ne pouvait pas aimer. Ni apprécier. Ni s’attacher. Ce n’était pas supportable. Je scrutai Ella. Des larmes coulèrent sur ses joues devenues bleutées. Je lui transmis en silence mon impuissance. Je ne réussirais pas à trahir le groupe à l’extérieur, mais je n’arriverais pas non plus à l’entendre souffrir. Ma respiration s’accéléra devant ce lourd dilemme. L’Aigle me jeta un coup d’œil mauvais. 

			— Détends-toi, je ne la torturerai pas.

			Je le dévisageai, surprise, les sourcils froncés. Ma panique ne s’apaisa pas pour autant. Bien au contraire, son attitude narcissique amplifiait mon stress. Il garda le silence, puis quand il m’adressa un sourire diabolique, le sang déserta mon corps. Je déviai mon attention sur Ella. Cette fois, elle me considéra sans peur et avec un léger sourire. Malgré sa peau cadavérique, elle portait une étrange quiétude sur ses traits marqués. Elle bougea ses lèvres, mais aucun son ne sortit.

			Son tortionnaire libéra un peu de pression.

			— Une mon… montagne fi… nit tou… toujours par fon-fon… dre au so… leil, balbutia-t-elle la voix écorchée.

			L’Aigle pencha la tête d’un côté et la contempla comme si elle était folle. Je ne comprenais pas cette phrase qui m’était destinée. Elle me regardait toujours avec ce sourire qui ne collait pas à la situation. 

			— Ce sont tes derniers mots ? persifla-t-il.

			Quoi ? Mes yeux allèrent de l’Aigle à Ella. Je tremblai. Chancelai. Mes poumons sifflèrent. 

			— Non, dit-elle. 

			Elle planta un regard féroce dans le sien.

			— Mer… merci de… de me ren-ren… dre ma liberté.

			Ella détourna ses yeux pour me contempler une dernière fois. Les six secondes suivantes furent les plus longues. Les plus horribles. Les plus inoubliables. L’Aigle l’aspira dans son intégralité. Il ne resta d’Ella qu’une fine peau grise moulant son squelette.

			Sous le choc, je restai figée, muette. Lorsque l’Aigle lâcha Ella, je vis son corps tomber au ralenti. Quand ses os touchèrent le sol et craquèrent à l’impact, la réalité m’éblouit avec violence. Je m’écroulai à genoux et hurlai jusqu’à ce que je perde connaissance. 

			 

			***

			Plus tard dans la soirée

			 

			L’Aigle entra dans mon cahot infesté de rats et puant la mort. Je ne me redressai pas. Assise le dos contre le mur sur un sol d’ossements, je le regardai examiner la pièce avec dégoût. Ce pauvre fou n’était jamais descendu ? Je n’avais pas peur de mourir, ni peur de lui. Je me sentais vidée, blasée. Ma situation était plus que pourrie. Je devrais crier, paniquer, supplier, pleurer. RIEN. Je ne ressentais plus rien. Une sorte de carapace enveloppait mon cœur et ma tête. J’étais dans ce cachot sans être là. La seule émotion qui me gardait encore en vie était la haine. Ma culotte maintenait toujours mes deux bourses de poussière. L’envie de les lui balancer à la figure m’avait effleuré l’esprit. Mais que ferais-je ensuite ? J’en avais très peu, autant les utiliser dans un plan plus réfléchi.

			— Ma pauvre Lana, tu fais pitié.

			— Vous n’avez qu’à me tuer, proposai-je sur un ton plat en haussant une épaule.

			Le coin de sa bouche s’étira.

			— J’aime ton caractère. Tu ne vas pas mourir. J’ai décidé de te garder par pur intérêt.

			J’arquai un sourcil, plus moqueuse que surprise.

			L’Aigle retroussa son nez songeur.

			— Tu as changé, attesta-t-il. Je ne ressens aucune émotion de ta part.

			Cette fois, je le fixai avec attention.

			— VOUS m’avez changée, rectifiai-je avec un sourire affable. Et je vous garantis que c’est une bonne chose.

			 

		


		
			Épilogue

			 

			Tyler

			 

			Je me cachai dans un arbre face au navire et assez loin pour ne pas me faire remarquer. Adé m’accompagnait et gardait le silence – non pas par crainte de nous faire repérer, mais parce que j’avais perdu toute envie de discuter depuis mon retour, quarante-huit heures auparavant. Le dernier élan de joie que j’avais ressenti, c’était lorsque j’avais remis Méline à Noé. Il s’était jeté sur sa mère inconsciente et avait évacué des larmes de bonheur. Je ne m’étais pas attardé pour chercher Lana au navire. Déjà lors de mon premier aller, j’avais eu un mauvais pressentiment. Dans ma course, j’avais entraperçu des rabatteurs enragés sortir par l’entrée du gala. Mes doutes s’étaient révélés justes. Les rabatteurs s’étaient dirigés vers la cale pour garder la porte déjà fermée. Aucune possibilité de rentrer. Lana était condamnée. J’avais échoué. Tout était de ma faute. J’avais déclenché je ne savais quoi, mais cela avait suffi pour alerter ma présence. Je me souvenais encore de mon cri de colère. Des branches arrachées dans la forêt. Les kilomètres parcourus à pleine vitesse. Mes phalanges portaient toujours les traces d’un combat de boxe contre un tronc d’arbre. J’étais revenu dans la grotte, épuisé, déprimé, haineux. Un mélange de sentiments néfastes pour la santé mentale. Néanmoins, je ne gardais que la colère, car les autres furent balayés par le regard tendre d’Adé, les bras enjôleurs de Noé, le faible sourire de remerciement de Méline ; même Solange avait porté sa contribution en m’apportant une soupe chaude. 

			Le lendemain, avec Adé, nous nous étions approchés du navire pour réfléchir à un plan d’action. Nous avions vu Emé marcher dans la forêt, qui nous cherchait. Elle nous avait confié trois informations. Une première, horrible : la mort d’Ella. Une deuxième plus enrageante : la diversion de Lana qui m’avait permis de m’enfuir – au moins j’avais la confirmation qu’elle était en vie. La troisième et dernière était étrange. Je me souvins encore du regard fuyant, penaud d’Emé et de la vitesse avec laquelle elle était repartie. Elle nous avait confié de nous rendre dans deux heures aux abords du paquebot. C’était la raison de ma présence dans l’arbre.

			— Regarde là-bas, chuchota Adé.

			Je suivis son doigt. Un poids invisible s’effaça de mes épaules.

			— Ils sont vivants, déclara mon amie, la voix vibrante d’émotion avant de retenir un léger rire. Leurs cheveux colorés et leurs tenus de hippies les camouflent bien. Hang doit me maudire.

			Hang, Damien et Solenn se trouvaient au pied du navire avec les autres de la communauté. J’avais demandé à Emé de leur transmettre l’évolution de la situation et que nous ne les oublions pas avec Adé. Nous les récupérerions.

			— Il y a du mouvement sur le pont, lança Adé.

			En effet, j’aperçus un attroupement d’archers se poster en arc de cercle. Puis, un homme s’avança au centre et s’installa à la barrière pour surplomber le peuple à ses pieds. L’Aigle, sans nul doute. Son visage était dissimulé sous une capuche, son corps sous une imposante cape et ses mains sous des gants. Trop occupé à l’observer, je n’avais d’abord pas vu la personne qui l’avait suivi. Cette dernière portait aussi une cape avec une capuche, mais contrairement à l’Aigle, elle l’ôta. La température de mon corps explosa. Lana. Adé posa une main sur mon avant-bras.

			— Ne fais pas le con, me conseilla-t-elle. Reste ici. 

			Mes narines se dilatèrent. Que foutait-elle à ses côtés ? Je l’examinai pour m’assurer qu’elle allait bien. Les yeux baissés, les mains entrecroisées devant elles, un maquillage et une coiffe parfaite, Lana était splendide – ce qui me dérangeait beaucoup. Ce n’était pas normal. L’Aigle remua ses lèvres. Malheureusement, d’ici, je n’entendais rien. Je pivotai vers Adé.

			— Dis-moi tout ce que tu entends ! Ne me cache rien !

			Elle opina. Je reportai mon attention sur Lana. La voix de mon amie me brûla au fer rouge :

			— Mes chers fidèles, je vous ai tous réunis pour vous annoncer quelque chose d’important. Nous sommes à l’aube de la nouvelle ère. Notre communauté ne sera dorénavant plus la même.

			L’Aigle s’arrêta de parler et désigna Lana de sa main. Cette dernière releva le menton et le fixa avec une fureur effroyable. Elle ne m’avait jamais regardé avec une telle hargne lorsque nous n’étions pas encore amis. 

			— Baisse les yeux, ma douce.

			Adé rigola.

			— Lana lui a répondu : jamais, va te faire foutre. 

			Je décrochai un léger sourire. Je la reconnaissais bien, mais j’aurais préféré qu’elle se taise devant cet homme. Il bouillonnait de colère et je craignais qu’il lui fasse payer son insolence. Toutefois, il n’en fit rien et se contenta d’afficher un air désinvolte avant de l’attraper par la main pour la poster à ses côtés.

			Le tortionnaire bougea les lèvres. Adé ne disait rien et gardait le silence.

			— Adé ? 

			Aucune réponse. 

			Je l’observai par-dessus mon épaule. Son visage était blême.

			— Dis-moi ce qu’il y a ! 

			Elle me jeta une œillade peinée et déglutit avec difficulté. Je fronçai les sourcils et regardai à nouveau le pont du bateau. Lana garda le menton haut, examina la foule et porta son regard plus loin, vers les bois, vers nous. Elle ferma les yeux. Un instant. Un temps qui me fit sourire. Qui me rassura. C’était notre signe. Ses paupières étaient blanches. Elles avaient peint ses yeux. Je me souvins de ses mots : « Ta couleur m’apaise, j’ai l’impression que rien ne m’arrivera ». Je lui avais répondu : « À chaque coup dur, je te montrerai mes yeux pour te montrer que tu n’as rien à craindre ». À son tour de m’apaiser. Mais pourquoi ? Je fulminai.

			— Adé ! crache le morceau ! 

			— Je… je vous présente Lana. Ma future épouse.

			En l’espace de deux secondes, j’avais décuplé ma force, acquis une détermination que personne ne pourrait démolir et une addiction à la vengeance.
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			Blandine, je souhaite à tout auteur d’avoir une éditrice au top comme toi. Ce bout de femme est toujours disponible, à l’écoute et de très bon conseil. Merci d’être toi, d’être là.

			 

			Le confinement m’aura au moins permis de pousser mon imagination au-delà de mes limites. L’écriture de ce tome a été un antidépresseur, un moyen de m’évader du climat anxiogène. Merci satané virus !

			 

			Mon Nathan, mon fils, mon petit troisième, mon microclimat, merci infiniment d’avoir permis à maman d’écrire durant tes longues siestes.

			 

			Mes deux grands, toujours présents et à l’écoute pour suivre l’écriture de votre mère. Lorsque je vous demande un avis sur des scènes, j’adore vous voir réfléchir, partager vos idées, sauf quand ça part en dispute lorsque vous n’êtes pas d’accord.
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OEBPS/Images/cover.jpeg
_ LES

= /IILES W\






